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RECHERCHES 

ET  OBSERVATIONS 

SUR  TOUTES  LES  PARTIES 

D  E 

L’ART  DU  DENTISTE. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  différentes  opérations  qui  Je  pra¬ 
tiquent  fur  les  Dents . 

§.  PREMIER. 

Maniéré  de  redreffer  les  dents  &  de  les 
remettre  en  place  ,  par  le  moyen  des 
fils  &  des  plaques. 

Apres  avoir  donné  les  moyens  de 
ménager  un  bel  arrangement  aux  dents 
qui  fe  renouvellent,  il  faut  maintenant 
indiquer  ceux  qui  peuvent  en  réparer  le 
Tome  II.  A 
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défordre,  Les  redrefifer  Se  leur  donner 
ladifpofition  convenable,  foit  pour  leurs 
principales  fondtiôns ,  foir  pour  l’agré¬ 
ment  de  la  bouche. 

M.  Fauchard  a  déjà  donné  le  détail 
des  opérations  que  j’entreprends  de  re- 
préfenter.  Mais  comme  tout  ce  qui  eft 
manuel  eiF  fournis  à  l’expérience ,  celle 
que  je  puis  avoir  acquiie ,  m’a  fuggéré 
de  nouvelles  vues  fur  le  méchanifme  de 
l’art.  J’ufe  donc,  pour  les  proposer, 
du  privilège  qu’ont  les  Artiftes  d’ajou¬ 
ter  aux  inventions  reçues,  faut  à  effuyer 
le  reproche  de  facilité  qu’on  attache  à 
l’exercice  de  ce  privilège.  Ceci  doit  s'ap¬ 
pliquer  à  tout  ce  qu’on  trouvera  dans 
mon  ouvrage  de  particulier  fur  les  dif- 
férens objets  de  notre  Art. 

Les  moyens  généraux  qu’on  emploie 
pour  redrefifer  &  pour  arranger  les  dents, 
après  les  avoir  féparées,  ou  après  avoir 
retranché  celles  qui  incommodent  les 
autres ,  font  les  fils  ,  les  plaques  ,  la 
pince  droite  Se  le  pélican.  Commençons 
ici  par  les  fils  fimples  Se  les  plaques. 

Lorfqu’une  dent, de  l’une  ou  de  l’autre 
mâchoire,  fe  trouve  enfoncée  ou  reculée 
en  dedans,  pour  la  ramener  en  fa  place , 
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il  fuffit  d’y  attacher  un  cordonnet  allez 
fin ,  tel  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour 
attacher  les  dents  pofiiches;  êc  cela  fie 
fiait  de  la  maniéré  fui  vante. 

On  palfe  le  fil  du  côté  droit,  entre 
les  deux  dents  les  plus  voidnes  de  la 
dent  penchée  :  on  i’amene  tout  de  fuite 
de  droite  a  gauche  ;  on  le  fait  pareille¬ 
ment  palfer  entre  les  deux  dents  les 
plus  pioches  de  ce  côté,  êc  on  le  fa  t 
fo'rtir  en  dehors.  Le  fil  barre  par  ce 
moyen  en  dedans  rrois  dents  a  la  fois  ; 
favoir  ,  la  dent  défe&ueufe  ,  de  la  dent 
voiline  de  chaque  côté.  On  reprend 
alors  les  deux  bouts  du  fil  qifion  fait  re¬ 
payer  entre  ces  dents  voifines  des  deux 
côtés  de  celle  qu’on  opéré  ,  &  on  fiait 
en  dedans  un  nœud  fur  la  furface  inté¬ 
rieure  de  cette  dent ,  qui  de  cette  façon 
eft  libre  en  dehors,  ou  du  côté  dont 
011  veut  la  faire  venir ,  parce  que  le  fil 
n’embrafie  de  chaque  côté  que  la  dent 
voiiine  ,  êc  qu’en  le  ferrant  on  ne  fiait 
que  pouffer  en  devant  la  dent  enfoncée. 
Le  fii  doit  fie  renouveller  tous  les  deux 
ou  trois  jours ,  jufiqu’à  ce  que  la  dent  fioit 
bien  à  fia  place. 

Lorfquhl  s’agit  de  redreller  une  dent 

Aij 
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inclinée  en  dehors  ,  on  fait  la  même 
opération  dans  un  fens  contraire.  Le  fil 
barre  alors  en  devant  la  dent  difforme 
&  fes  deux  voi fines  ,  ôc  vient  fe  nouer 
en  dehors  fur  la  face  antérieure  de 
celle-là. 

S’il  fe  trouve  deux  dents  de  fuite 
dérangées  de  deux  divers  fens  ,  c’eft-â- 
dire ,  l’une  penchée  en  dedans,  &  l’autre 
inclinée  en  dehors,  l’application  des  fils 
fe  fait  pour  chacune  dans  un  fens  con¬ 
traire  de  la  façon  que  nous  venons  de 
décrire,  le  nœud  en  dedans  pour  la  pre¬ 
mière  ,  &  en  dehors  pour  la  fécondé. 
Ce  qui  fe  pratique  fur  une  dent  ,  foit 
en  dedans ,  foit  en  dehors  j  fe  fait  éga¬ 
lement  fur  trois  ,  pourvu  qu’elles  fe 
trouvent  de  fuite.  Mais  quand  les  fils 
ne  produifent  pas  on  affez  prompt  effet  5 
que  le  dérangement  eft  trop  confiaérable , 
ou  que  le  fnjet  eft  d’un  certain  âge,  il 
faut  avoir  recours  aux  plaques. 

Quand  toutes  les  incifives  &  les  cani¬ 
nes  chevauchent  les  unes  fur  les  autres  , 
ou  fe  trouvent  comme  entaftees,  il  ne  faut 
pasi  csféparer ,  mais  leur  faire  à  chacune 
une  place  convenable.  On  dte  pour  cet 
effet  s  de  chaque  côté,,  la  première  petite 
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molaire }  on  pa(Te  autour  de  la  pre¬ 
mière  groffe  molaire.,  un  fil  dont  les  deux 
bouts,  fe  croifant  entre-elle  8c  la  petite 
molaire ,  viennent  d’abord  embralfer 
celle-ci,  8c  enfuite  la  canine  où  fe  fait  le 
nœud.  On  renouvelle  le  fil  tous  les  deux 
ou  trois  jours ,  jufqu’à  ce  que  cette  ca¬ 
nine  ait  joint  la  pente  molaire.  Pour  cet 
effet,  on  engage  le  fil  entre  la  canine  8c 
l’incifive ,  8c  avant  que  de  le  nouer  011 
fait  palier  dans  l*interftice  un  peu  forcé¬ 
ment  un  gros  fil  ou  une  efpece  de  ficelle , 
afin  de  renvoyer  la  canine  8c  de  lui  faire 
occuper  plus  promptement  la  brèche. 
Ce  gros  fil  fe  coups  des  deux  côtés  au 

O  X 

niveau  des  dents,  8c  le  fil  d’attache  fe 
noue  avec  force  fur  la  canine.  Au  com¬ 
mencement  de  l’opération  ,  ce  fil  ou 
cordonnet  doit  être  allez  fin  ;  mais  à 
mefure  que  la  dent  prête ,  on  en  met  de 
plus  gros.  A  mefure  aufli  que  la  canine 
s’éloigne  de  Fincifive  ,  on  applique  à  la 
première  greffe  molaire  un  fécond  fil 
comme  le  premier  ,  dont  les  deux 
bouts  fe  ramènent  encore,  fe  croifent 
8c  viennent  iucceflivemenc  embraffer  la 
petite  molaire,  la  canine  8c  fincifive. 
Après  avoir  fait  pafler  le  fil  dans  l’inter- 
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valledes  deux  incifives ,  on  le  tire  bien 
en  dehors  ,  &  on  le  noue  fortement  fur 
3a  derniere ,  afin  de  la  ramener  vers  la 
canine.  Lorfque  par  le  moyen  de  ce  fil 
i’incifive  efi:  fuffifamment  féparée  de  fa 
voiline  9  &  rapprochée  delà  canine,  ou 
vient  avec  le  même  fil  em brader  la  fé¬ 
condé  incifive  &  y  faire  le  nœud.  Les  fils 
s'appliquent  de  la  même  façon  de  l’au¬ 
tre  côté 3  jüfqu’àce  que  la  canine  occupe 
la  place  de  la  dent  ôtée  ?  &  que  les  deux 
incifives  foi  en  t  libres.  Toutes  ces  dents 
mifes  en  liberté*  s’ii  s’en  trouve  quel¬ 
qu’une  hors  de  rang.cn  la  remet  promp¬ 
tement  en  place  ,  par  l’application  des 
fils  que  j’ai  décrite  un  peu  plus  haut.  En 
voilà  ce  me  femme  allez  pour  l'appli¬ 
cation  des  fils  fimples  :  les  plaques  exige¬ 
ront  un  peu  plus  de  détail. 

Lorfque  l’âge  du  fujet  ou  l’état  des 
dents  demande  le  fecours  des  plaques  : 
s’ii  s’agit,  par  exemple  ,  de  redrefïer 
trois  dents  dérangées  ,  donc  celle  du 
milieu  s’incline  d’un  fens  oppofé  aux 
autres ,  il  faut  avoir  une  petite  plaque 
dont  l’étendue  n’excede  point  celle  des 
trois  dents ,  &  donc  les  extrémités  ne 
portent  que  fur  les  dents  penchées  du 
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même  côté,  tandis  que  celle  du  milieu 
fe  trouve  éloignée  de  la  piece.  Cette 
plaque  fera  percée  de  fîx  petits  trous , 
dont  deux  à  chaque  bout  Ôc  deux  au  mi¬ 
lieu,  Il  faut  obferver  que  la  plaque  étant 
mife  en  place,  ces  trous  foient  exaéte- 
ment  vis-à-vis  des  dents.  Après  avoir 
garni  la  plaque  de  trois  fils  dont  les  iix 
bouts  pafîent  dans  les  trous,  on  engage 
chacune  des  dents  dans  une  efpece  d'anie 
formée  par  chaque  fil}  enfuite  en  tirant 
les  fils  5  la  piece  s’applique  fur  la  face 
antérieure  des  dents,  &  ces  fils  fe  nouent 
fucceflivement  en  commençant  par  les 
extrémités  de  la  plaque.  On  ôte  &  fou 
remet  de  la  meme  maniéré  cette  piece 
garnie  de  nouveaux  fils  deux  fois  au 
moins  par  femaine ,  jufqu’à  ce  que  les 
dents  aient  pris  un  bel  ordre. 

Si  la  dent  du  milieu  fe  trouvant  en 
place  ,  les  deux  autres  refient  encore 
penchées  ,  on  prend  une  plaque  plus 
étendue  qui  puifTe  porter  fur  les  dents 
voifines  de  chaque  côté  de  celles-ci. 
Cette  piece  s’applique  en  dedans  fur  les 
deux  dents  qui  font  bien  en  place  &  fur 
celle  qu’on  a  remife.  Elle  doit  avoir  huit 
trous,  favoir,  deux  à  chaque  extrémité 
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vis  à  vis  des  deux  dents  qui  la  forment- 
nenr,  &  deux  autres  de  chaque  côté  vis¬ 
a-vis  des  dents  qu’on  veut  redrefier.  On 
paiïe  dans  ces  huit  trous  quatre  fils, 
.dont  chaque  bout  fort  du  côté  de  la 
plaque  qui  pofe  fur  les  dents,  &  chaque 
fil  fait  ainfi  fon  anfe  fur  la  face  oppofée 
de  la  piece  où  il  pâlie  entre  les  dents. 
On  commence  par  les  deux  bouts  de  fil 
qui  font  à  l'une  des  extrémités  de  la  pla¬ 
que;  on  les  engage  des  deux  côtés  dans 
le  corps  de  la  dent  qui  doit  fervir  d’ap¬ 
pui  à  cette  plaque;  c’eft- à-dire on  fait 
paffer  entre  les  deux  dents  régulières  , 
le  bout  de  fil  introduit  dans  le  premier 
trou  à  l’extrémité  de  la  plaque  ,  8c  lou¬ 
tre  bout  du  même  fil  qui  traverfe  le  fé¬ 
cond  trou  fe  pafie  entre  la  dent  en  place 
5c  la  dent  penchée*  Le  bout  du  fil  du 
rroifieme  trou  fera  pafie  de  même  entre 
ces  deux  dents ,  8c  celui  du  quatrième 
trou  entre  la  dent  refiée  difforme  ,  8c 
la  dent  nouvellement  redrefiee  qui  fe 
portoit  en  dedans*  Le  fil  du  cinquième 
trou  s’engage  de  l’autre  côté  entre  cette 
dent  remife,  ôc  l’autre  dent  dérangée  ; 
celui  du  fixisme  trou  entre  celle-ci  8c 
la  dent  naturellement  droite  :  le  fep- 
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tieme  fil  s’introduit  enfin  entre  la  dent 
bien  arrangée  &  la  dent  difforme  ,  com- 
me  on  a  fait  de  l’autre  côté  ,  &c  celui  du 
huitième  trou  entre  les  deux  dents  ré¬ 
gulières.  Pour  placer  la  plaque  ,  on  tire 
en  dehors  les  huit  bouts  de  fil  :  on  com¬ 
mence  à  l’une  des  extrémités  de  cette 
plaque  à  nouer  les  deux  premiers  bouts 
de  fil.  fur  la  face  antérieure  de  la  dent 
qui  appuie  cette  extrémité  ;  on  va  en- 
fuite  de  l’autre  côté  de  la  piece  nouer  de 
même  les  deux  bouts  de  fil  fur  la  dent 
qui  la  fondent  en  cet  endroit.  La  plaque 
ainfi  bien  allurée  ,  on  noue  très  forte¬ 
ment  les  fils  fur  chaque  dent  dérangée  „ 
&  on  en  coupe  l’excédent.  Avant  que 
de  faire  les  nœuds  ,  il  eft  bon  de  faire 
dépafler  un  des  bouts  du  fil  pour  recon- 
noître  celui  qu’il  faut  prendre,  parce 
qu’on  pourroit  s’y  tromper,  &  prendre 
un  bout  de  fil  pour  l’autre.  11  faut  encore 
obferver  que  les  fils  ne  foient  pas  trop 
près  des  gencives.  Les  fils  ,  ainfi  que  l’ap¬ 
plication  de  la  piece  ,  fe  renouvellent 
encore  deux  fois  par  femaine  ^  jufqu’à  ce 
que  les  dents  foient  bien  de  niveau. 

Lorfqu’ime  dent  eft  tout- à-fait  pen¬ 
chée  en  dehors  ,  quoique  les  autres' 


ïo  De  V Art  du  Dentijle . 

foient  en  bel  ordre  ,  il  faut  préférer  fa 
plaque  aux  fils  fimples  ,  parce  qu’elle 
fera  plus  promptement  rentrer  cette 
dent  a  fa  place  ,  &  fatiguera  moins  les 
dents  voifines.  Cette  plaque  doit  s’ap¬ 
pliquer  en  dedans  comme  la  précédente, 
8c  elle  doit  être  allez  étendue  pour  pou¬ 
voir  porter  de  chaque  bout  fur  une  ou 
deux  dents  bien  rangées,  il  faut  aufii 
qu’elle  ait  huit  trous  j  favoir  ,  deux  à 
chaque  extrémités  ,  deux  dans  le  milieu 
de  la  piece,  vis-à-vis  la  dent  qu’on  veut 
aligner,  à  quelque  diftance  l’un  de  l’au¬ 
tre,  8c  deux  autres  à  coté  de  ceux-ci, 
efpacésde  meme,  l’un  à  droite  &c  l’autre 
à  gauche.  Les  quatre  trous  des  extré¬ 
mités  fervent  à  palier  8c  à  repafler  deux 
différens  fils  qui  fe  nouent  de  chaque 
côté  fur  la  dent  d’appui  ;  8c  les  quatre 
bouts  du  milieu  s’engagent,  favoir,  deux 
de  chaque  côté  entre  la  dent  difforme  8c 
la  régulière. pour  faire  deux  ligatures  fé- 
parées  fut  la  dent  difforme. 

Quand  il  y  a  deux  ou  trois  dents  de 
fuite  hors  de  place  8c  inclinées  du  mê¬ 
me  côté  ,  il  faut  pour  les  redrefler  em¬ 
ployer  la  même  plaque  qu'aux  précé¬ 
dentes  ;  mais  qu’elle  ait  affez  d’éteti- 
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due  ,  pour  que  Tes  deux  extrémités 
portent  5c  s’appliquent  exaéfement  de 
chaque  coté  fur  deux  dents  bien  droites. 
Cette  plaque  fera  percée  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire  ,  5c  fera  folidement 
arrêtée  à  chaque  bout  par  les  Bis.  On 
fera  de  même  pour  chaque  dent  déran¬ 
gée  deux  petits  trous  vis  à-vis  d’elle, 
pour  recevoir  un  fil  defliné  à  l’afTuje ttir. 
Si  les  dents  font  penchées  au-dedans  de 
la  bouche ,  il  faut  appliquer  la  pièce 
du  côté  oppofé  ,  5c  les  Bis  alors  forme¬ 
ront  ,  comme  à  la  première  plaque,  une 
anfe  à  chaque  dent,  après  avoir  pâlie 
dans  leurs  interfaces.  Si  la  pente  des 
dents  eil  en  dehors  ,  la  plaque  fe  met 
en  dedans. 

■? 

M.  Fauchard ,  qui  dans  fon  ouvrage 
n’a  pas  oublié  les  plaques  pour  redref- 
fer  les  dents  ,  les  applique  de  toute 
autre  maniéré.  11  y  a  dans  le  Chirurgien - 
Demijîe  (  tome  ij  planche  15  )  deux 
différentes  plaques  gravées,  dont  l’appli¬ 
cation  ne  me  paroîc  point  propre  à  opérer 
l’effet  qu’on  fembîe  promettre.  Ces  pla¬ 
ques  d’ailleurs  ne  font  point  percées  pré— 
cifément  comme  elles  doivent  l’être  > 
pour  recevoir  les  différens  fils  qui  doi- 
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vent  concourir  avec  chaque  piece  à 
remettre  les  dents  en  place.  La  mé¬ 
thode  de  M.  Fauchard  ,  ed  de  faire 
une  plaque  percée  à  chaque  extrémité 
de  deux  trous ,  ou  une  plaque  fans  au¬ 
cun  trou  &  avec  une  fimpie  échancrure 
aux  deux  extrémités  pour  y  attacher  les 
fils.  Si  la  dent  ed  penchée  en  dedans , 
la  plaque  s’applique  en  dedans  fur  cette 
dent  même  ,  8c  fe-s  deux  extrémités  por¬ 
tent  à  peine  en  ferrant  beaucoup  les 
fils  ,  ce  qui  la  dérange  bientôt  :  car  les 
extrémités  de  cette  plaque  ne  pofant 
qü’imparfaitemen?  fur  les  dents  en  pla¬ 
ce ,  pour  peu  que  ces  dents  obéiffent , 
elle  ed  vacillante ,  8c  gène  la  langue» 
De  plus  ,  par  cette  pofition,  les  fils  au 
lieu  d’amener  la  dent  difforme  au  ni¬ 
veau  des  dents  régulières,  peuvent  à  la 
longue  ébranler  celles-ci  8c  les  ramener 
vers  la  première.  Quand  il  s’agit  de 
'redreiTer  une  dent  inclinée  en  dehors  5 
la  plaque  de  M.  Fauchard  s’applique  en 
dehors,  ce  qui  produit  le  même  incon¬ 
vénient.  La  feule  expoficion  de  cette 
méthode  met  le  leéteur  intelligent  en 
état  de  l’apprécier ,  8c  je  retranche  les 
réflexions  que  j’aurois  lieu  de  faire. 
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Quand  quelqu’une  des  incifives  eft 
tournée  de  cote*  il  faut  la  retourner 
avec  la  pince  droite,  Ôc  fi  le  fujet  ne 
veut  point  fouffrir  cette  opération  qui 
eft  un  peu  douloureufe  ,  les  plaques  font 
encore  ici  préférables  aux  fknples  fils. 

îl  faut  donc  fabriquer  une  plaque  per¬ 
cée  à  chaque  extrémité  de  trois  trous 
diftans  l’un  de  l’autre  d’une  demie  ligne: 
elle  doit  être  allez  longue  pour  porter 
de  chaque  coté  fur  deux  dents  en  place  , 
ôc  ne  s'appliquer  qu’en  dehors.  On  gar¬ 
nit  les  extrémités  de  cette  plaque  de 
deux  fils  qui  occupent  les  deux  pre¬ 
miers  trous  Ôc  dont  les  deux  bouts  Tor¬ 
rent  en  dehors.  L’anfe  du  fil  paiTe  de  cha¬ 
que  coté  dans  la  fécondé  dent  droite  , 
Ôc  les  deux  bouts  fe  nouent  fur  la  plaque. 
Avant  que  d’engager  dans  chaque  dent 
cette  efpece  d^anfe  ,  on  attache  ,  a  celle 
qu’on  veut  retourner,  un  fil  qu’on  noue 
par  le  milieu  fur  cette  dent  de  deux 
iimples  nœuds ,  placés  de  façon  qu’ils 
ne  l’empêchent  point  de  fuivre  la  direc¬ 
tion  qu’on  veut  lui  donner.  Si  la  dent 
en  queftion  a  fa  face  antérieure  de  coté 
ou  tout-à-fait  tournée  en  dedans,  ôc  que 
pour  la  meure  en  bel  ordre  ^  il  faille  la 
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retourner  à  droite  ou  à  gauche  ,  on 
prend  ..alors  un  des  bouts  du  fil  ,  dont 
on  entoure  deux  ou  trois  fois  cette  dent 
du  côté  où  l’on  veut  la  faire  venir }  on 
fait  enfuite  avec  le  fécond  bout  de  fil , 
deux  ou  trois  tours  fur  les  premiers  à 
la  même  dent  8c.  toujours  du  même  cô¬ 
té  :  par  ce  moyen  ces  deux  bouts  de 
fil  qui  fartent  en  dehors  ,  fe  rencon¬ 
treront  entre  la  dent  qu’on  redrefle  8c 
la  dent  en  place.  Cela  fait  on  revient 
à  la  plaque  :  l’anfe  du  fil  qui  eff  pafTé 
dans  cette  plaque  s’engage  des  deux 
côtés  dans  les  fécondés  dents  réguliè¬ 
res  enfuite  les  deux  bouts  du  fil  qui  en¬ 
tourent  la  dent,  s’introduifent  au fil  des 
deux  côtés  dans  le  troifieme  trou  vers 
chaque  -extrémité  de  la  plaque.  Après 
cela  les  différens  fils  qui  forcent  tous 
•ainfi  en  dehors,  fe  tirent  fuffifamment 
pour  placer  la  piece*  on  les  noue  tous 
fur  cette  piece  ,  8c  pour  la  fixer ,  on 
commence  par  nouer  enfembie  les  deux 
premiers  fils ,  8c  puis  on  noue  avec 
ceux-ci  le  troifieme  le  plus  ferme  qu’il 
eft  pofiible.  La  même  opération  les 
mêmes  nœuds  fe  font  du  côté  oppofé  0 
&  l’application  de  la  plaque ,  ainfi  que 
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des  fils  j  fe  renouvelle  de  la  même 
façon  deux  fois  en  huit  jours ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  dent  foit  entièrement  re- 
mife  à  fa  place.  J’ai  retourné  de  cette 
maniéré  en  très-peu  de  tems  les  dents 
les  plus  défeétueufes. 

Lorfque  les  canines  8c  les  incifives  de 
la  mâchoire  inférieure  s’approchent  tel¬ 
lement  de  la  levre ,  qu’elles  font  avancer 
le  menton  8c  déborder  la  levre  inférieu¬ 
re  (  ce  qui  fait  rentrer  8c  comme  enfoncer 
les  dents  8c  la  levre  fupérieure  )  ,  cette 
difformité  fe  corrige  aufîi  par  le  moyen 
des  plaques.  Pour  relever  les  dent»  fupé- 
rieures  8c  reculer  celles  d’en  bas,  il  faut 
deux  plaques  faites  en  demi-cercles  qui 
prennent  d’un  côté  depuis  la  fécondé  pe¬ 
tite  molaire ,  jufqu’à  la  pareille  dent  de 
l’autre  côté.  Ces  plaques  ne  doivent 
porter  qu’aux  deux  bouts  fur  les  feules 
molaires,  8c  s’éloigner  au  moins  d’une 
demi -ligne  des  incifives  8c  des  ca¬ 
nines.  Chaque  plaque  fera  percée  de 
vingt  petits  trous,  qui  ,  la  piece  étant 
placée  ,  doivent  fe  trouver  exactement 
vis  â°vis  des  dents  qu’il  s’agit  de  remet- 
_  tre  en  ordre  ,  afin  que  le  hl  engagé 
dans  les  deux  trous  qui  fervent  pour 
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chaque  dentpnifte  Fameuer  vers  la  pla¬ 
que  en  ligne  clireébe.  La  plaque  de  la 
mâchoire  lu  péri  eure  aura  plus  d  étendue 
que  celle  d’en  bas  ?  le  s’appliquera  en 
dehors  vers  la  ievre.  La  plaque  inférieu¬ 
re  au  contraire  s’appliquera  au  dedans 
de  îa  bouche  vers  la  langue.  Les  >  vingt 
trous  de  chaque  plaque  doivent  rece¬ 
voir  dix  fils  qui  feront  vingt  bouts.  A 
la  plaque  d’en  bas  chaque  fil  fera  fou 
anfe  fur  la  face  poftérieure  de  la  piece,  8c 
!  es  bouts  qui  feront  palfés  entre  toutes 
les  dents  fortiront  en  dehors  pour  être 
noués  chacun  fur  fa  dent.  L’anfe  de  cha¬ 
que  fil  à  la  plaque  d’en  haut  fe  fera  fur 
la  face  poftérieure  de  chaque  dent  ,  8c 
les  deux  bouts  de  chaque  fil  fe  noueront 
fur  la  face  antérieure  de  la  plaque ,  pour 
tirer  vers  elle  la  dent  à  laquelle  ils  fer¬ 
vent  d’amarre.  Tous  ces  fils  fe  paftent 
■6c  fe  nouent  comme  aux  autres  plaques. 
On  commence  à  l’un  des  côtés  de  la 
mâchoire  fupérieure  8c  à  l’extrémité  de 
la  plaque  3  par  faire  entrer  le  fil  d’un  des 
côtés  de  l’anfe  qu’il  forme  en  cet  en¬ 
droit  dans  l’intervalle  de  la  derniere  pe¬ 
tite  molaire  8c  de  la  première  des  grolfes, 
Sc  l’autre  bout  du  même  fil  pâlie  dans 

dans 
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l’înterftice  des  petites  molaires.  Un  côté 
de  la  deuxieme  aille  s’introduit  de 
même  entre  les  petites  molaires  ,  ÔC 
l’autre  côté  entre  la  canine  Sc  la  pe¬ 
tite  molaire  qu’elle  touche,  Le  fil  de  la 
troifieme  argfe  fe  pafie  d’un  côté  entre 
les  mêmes  dents  ,  &  de  l’autre  entre 
la  canine  &  la  petite  incifive.  On  con¬ 
tinue  ainfi  de  faire  pafier  les  fils  entre  les 
autres  dents  ;  on  les  tire  enfuite  pour 
placer  fa  plaque  ,  &  on  les  noue  chacun 
à  part,  en  commençant  aux  extrémités 
parles  fils  qui  fixent  la  piece.  La  même 
chofe  à 'peu-près  s’obferve  à  la  mâchoire 
inférieure.  Chaque  bout  de  fil  s’intro¬ 
duit  de  même  entre  la  groiïe  &  la  petite 
molaire  ,  &c  on  continue  de  faire  palier 
fucce Hivernent  les  autres  bouts  de  fils 
dans  l’intervalle  de  chaque  dent.  Tous 
les  fils  étant  ainfi  engagés  ,  on  les  tire  en 
dehors  &  on  les  noue  fur  chaque  dent 
les  uns  après  les  autres.  Ces  fils  fe  renou¬ 
vellent  en  ôtant  Ôc  en  remettant  de  la 
même  façon  les  plaques  deux  fois  la  re¬ 
manie  ,  jufqu’â  ce  que  les  dents  aient 
repris  leur  place  &  leur  direétion  natu¬ 
relle  ,  c’efhà-dire  ,  jufqu’à  ce  que  les 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
Tome  H.  *  B 
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pafToient  derrière  celle  d’en  bas  fe  por¬ 
tent  en  dehors  &c  les  couvrent.  Quand 
cette  opération  eft  bien  Faite  ,  il  femble 
qu’on  ait  enfoncé  ou  qu’on  ait  raccourci 
le  menton,  êc  le  Ai j e t  n’eft  prefque  plus 
reconnoi  (Table. 

To  utes  les  plaques  doivent  être  d’or^ 
ou  de  ch -  val-marin  *  &  jamais  d’argent  j 
parce  que  ce  métal  noircit  dans  la  bou¬ 
che.  ,  ce  qui  eft  défagréable  â  voir.  Les 
plaques  de  cheval  marin  font  fouvent 
mieux  faites  que  celles  d’or  ,  parce 
qu’elles  font  l’ouvrage  du  Dentifte  ,  8c 
que  l’Orrevre ,  quelque  habile  qu’il  foit^ 
n’exécute  pas  toujours  avec  allez  de  pré- 
ciflon  le  modela  ou  l’idée  qu’on  lui 
donne. 

Lorfqu’iî  faut  fabriquer  une  plaque 
d’une  certaine  étendue  ,  8c  qu’on  la 
veut  en  or  ,  pour  que  le  demi-cercle  8c 
les  trous  en  foienr  de  la  plus  grande 
juftefTe,  il  eft  bon  que  le  Demifte  en  fafte 
une  en  cheval -marin,  8c  qu’il  la  termine, 
avec  foin  d’après  le  fu  jet  :  l’Orfevre. 
alors  avec  un  peu  d’attention  réuffira. 
mieux*  J’ai  fait  graver  des  modèles  des. 
plaques  que  je  viens  de  décrire  j  on  les 
trouvera  à  la  planche  ci- jointe» 


r 

•1“ 

¥ 


\ 


r  , 


'w .  v.. i*.  ^ 


De  r Art  du  Dentijie ;  t  y 


TROISIEME  PLANCHE . 


Plaques  pour  redrefïer  8c  arranger  les 

Dents. 

Fig.  1.  P  LAQUE  pour  relever  les  dents  de 
la  mâchoire  fupérïeure  y  quand  elles  font 
couvertes  par  celles  d'en  bas . 

AAÀA.  Endroits  de  la  plaque  qui  po~ 
fent  &  qui  s’ établijfent  en  dehors  fur  les 
dents  qui  lui  fervent  de  point  d'appui. 

BBBB.  Anfes  formées  par  les  fils  qui 
pajfent  entre  les  dents  enfoncées ,  &  qui  les 
amènent  vers  la  plaque. 

Fig.  IL  Autre  plaque  qui  s'ajufie  au 
dedans  de  la  mâchoire  inférieure  ,  afin  de 
faire  rentrer  les  dents. 

CCCO.  Endroits  de  la  plaque  qui  s3 ap¬ 
puient  fur  les  dents  en  place. 

DDDD.  Anfes  des  fils  fur  la  face  con¬ 
cave  de  cette  plaque. 

Fig.  III.  Plaque  percée  de  dourLe  trous  , 
&  qui  s'applique  en  dehors  pour  arranger 
&  redrejjer  quatre  dents  penchées  en  de¬ 
dans. 
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Fig.  ÏV.  Plaque  percée  de  huit  trous  peur 
mettre  en  bel  ordre  deux  dents  qui  Je  por¬ 
tent  en  dehor, 

FF.  Endroits  de  la  plaque  quipofe  nt  en 
dedans  fur  les  dents  qui  lui  fervent  d'appui . 

Fig.  V.  Plaque  percée  de  fix  trous  9  & 
qui  s'applique  en  dedans  pour  redrejfer  une 
dent  penchée  en  dehors . 

Fig.  V  1.  Plaque  pour  retourner  une 
dent. 

GG.  Les  deux  trous  qui  donnent  paf- 
fage  aux  deux  bouts  du  fil  qui  entoure  &  re¬ 
tourne  la  dent. 
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§.  II. 

De  tuf  âge  du  Pélican . 

On  fe  fert  du  pélican  pour  remettre  a 
leur  place  les  dents  qui  font  penchées 
vers  le  palais  à  la  mâchoire  fupérieure^ 
&  vers  la  langue  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  Pour  arranger  ces  fortes  de  dents , 
on  lime  les  dents  voifines  qui  les  gê¬ 
nent  ,  afin  d’en  diminuer  la  largeur» 
Lorfqu’une  dent  ainfi  dérangée  eft  trop 
couverte  par  celles  d’â-côté  ,  il  faut 
ôter  l’une  des  petites  molaires  ,  8c  faire 
remplir  la  brèche  par  la  dent  voifine  , 
au  moyen  -d’un  fil.  Enfuite  ,  quand  la 
dent  eft  fuffifamment  découverte  ,  on 
la  ramene  au  niveau  des  autres  avec  le 
pélican  ordinaire.  Cet  infiniment  n’a 
pas  néanmoins  toute  la  perfection  né- 
ceffaire  pour  réufïir  toujours  dans  cette 
entreprife.  M.  Fauchard  nous  apprend 
lui-même,  qu’il  eft  arrivé  â  un  de  fes 
Eleves  d’emporter  la  dent ,  au  lieu  de  la 
remettre  en  place,  & c  que  la  perfonne  a 
eu  recours  aux  dents  artificielles.  Mais 
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je  m’étonne  que  cet  Eleve  n’ait  point 
longé  â  replanter  à  l’inftant  même  la  dent 
ôtée  dans  Ton  alvéole  :  en  la  mainte¬ 
nant  au  niveau  de  fes  voifines,  elle  fe 
feroit  affermie  j  &  feroit  devenue  auiïi 
forte  que  les  autres,  comme  je  le  ferai 
voir  en  traitant  cet  article.  J’ai  dit  que 
le  pélican  ordinaire  n’étoit  pas  toujours 
propre  à  redreffer  les  dents ,  ôc  en  effet 
j’ai  trouvé  tant  d'inconvéniens  à  m’en 
fer  vir,  que  j’en  ai  inventé  un  autre  quî 
m’a  paru  jufqu’à  préfent  d’un  ufage 
beaucoup  plus  sûr  ,  ôc  qui  m’a  toujours 
réufïî.  Mais  avant  que  de  procéder  à  l’o¬ 
pération,  il  faut  bien  s’aiTurer  h  la  dent 
qu’on  veut  mettre  au  niveau  des  autres  , 
aura  une  place  convenable  ôc  propor¬ 
tionnée  à  fa  largeur.  Quand  tout  efl  bien 
préparé ,  on  démonte  la  demi*-  roue  con¬ 
vexe  ôc  brifée  qui  s’ajufte  au  corps  de 
cet  inftrument  pour  y  adapter  une  autre 
piece  triangulaire  Ôc  un  peu  concave. 
On  ôte  enfuite  les  deux  branches  pour 
y  en  fubftituer  une  autre  ,  qui  ne  tourne 
ni  à  droite  ni  à  gauche.  Cette  branche 
montée  ,  la  piece  triangulaire  ,  qui  fe 
viffe  à  f  extrémité  du  pélican  ,  fait  fou 
point  d’appui  fur  les  deux  dents-droites. 
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tandis  que  la  branche  va  chercher  la 
denr  penchée.  Après  l'avoir  accrochée 
de  l’autre  main  ,  on  tourne  la  demi- 
roue  qui  eft  à  l’autre  extrémité  du 
pélican  Si  qui  ne  fe  démonte  point ,  de 
façon  qu’en  l’amenant  de  droite  à  gau¬ 
che,  on  raccourcit  la  branche  du  péli¬ 
can  qui  rétrograde  vers  la  piece  trian¬ 
gulaire  ,  <5c  on  fait  revenir  la  dent  ^  en 
multipliant  plus  ou  moins  les  tours ,  ftii- 
vant  que  la  dent  eft  plus  ou  moins  pen¬ 
chée. 

Pour  pratiquer  cette  opération  aux 
dents  de  la  mâchoire  inférieure,  il  faut 
fe  placer  devant  le  fujet  j  au  lieu  qu’il 
faut  être  derrière  lui,  pour  opérer  à  la 
mâchoire  fupérieure.  11  faut  aufîi  le  faire 
afteoir  fur  un  liège  fort  bas,  &:  que  fa 
tête  foit  renverfée  fur  le  doflier  du  fau¬ 
teuil,  ou,  s’il  n’y  a  point  de  doflier ,  fur 
celui  qui  opéré.  Si  l’on  s’apperçoit  que 
la  dent  qu’on  veut  redreffer  frappe 
contre  la  dent  de  la  mâchoire  oppofée 
à  laquelle  elle  doit  répondre  ?  parce 
qu’elle  eft  trop  longue  ou  trop  épaifte, 
on  doit  fe  fervir  de  la  lime,  Sc  en  ôter 
ce  qui  excede,  foit  en  longueur ,  foit  en 
épaiifeur.  Il  eft  même  important  cfe  le 
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faire  avant  que  de  remettre  la  dent  dif¬ 
forme  au  niveau  des  autres  ,  parce  que, 
fans  cette  précaution,  le  choc  continuel 
de  la  dent  oppofé  empêcheroit  celle-là 
de  s’affermir  dans  la  place  qu’on  lui  fait 
occuper,  lied  encore  néce (Taire,  avant 
l'opération  du  redredement  ,  d’enga¬ 
ger  entre  la  dent  8c  les  deux  voifines 
un  fil  qui  la  maintiendra  dans  fa  place. 
Audi  tôt  qu’on  aura  ramené  cette  dent 
où  l’on  veut  qu’elle  relie  ,  tandis  que 
Tinftrument  la  tient  encore,  un  Aide 
ferrera  le  nœud  ,  en  fera  un  fécond  , 
8c  s’il  eft  befoin  un  troifieme.  On  voie 
que  le  fil  n’eft  mis  que  pour  empêcher 
la  dent  de  rentrer  dans  le  vuide  qu’elle 
a  laide  ,  du  coté  vers  lequel  elle  éroic 
penchée. 

L’avantage  qu’on  retire  encore  de 
palier  le  dl  entre  les  dents  voidnes  > 
avant  d’amener  celle  qu’on  veut  re- 
drelfer,  condde  en  ce  que  cette  dent, 
confervant  toujours  une  tendance  à  re¬ 
culer,  il  n’y  a  plus  qu’à  ferrer  le  fil  pour 
la  maintenir  au  niveau  des  autres;  au  lieu 
que  ,  fans  cette  précaution  ,  il  faudrait 
avoir  plus  d’une  fois  recours  à  T  instru¬ 
ment,  ce  qui  alongeroit  beaucoup  Topé¬ 
ration  , 
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ration,  &  fatigu&roit  trop  le  fujet.  On 
a  foin  d’ailleurs  de  lui  faire  rincer  la 
bouche  plufieurs  fois  le  jour  ,  avec  quel¬ 
que  eau  aftringente ,  ou  quelque  autre 
liqueur  convenable.  La  dent  acquière 
en  moins  de  dix  ou  douze  jours  la  même 
fermeté  que  les  autres  ,  &c  on  peut  alors 
en  ôter  le  fil.  Lorfque  cette  dent  eft  de 
côté,  il  faut,  après  l’avoir  attachée,  la 
retourner  avec  la  pince  droite. 

Quand  la  première  des  groftes  mo¬ 
laires  fe  trouve  gâtée,  ou  fe  gâte  en  for- 
tant,  comme  ces  dents  y  font  aftez  fu- 
jettes ,  fi  l’enfant  fe  noue  à  trois  ou  qua¬ 
tre  ans ,  ou  s’il  vient  au  même  âge  à  être 
attaqué  de  quelques  maladies,  telles  que 
la  rougeole,  la  petite  vérole,  la  fievre 
maligne  ,  les  affeétions  fcrophuleufes  ou 
feorbutiques  ,  il  ne  faut  pas  balancer  i 
les  ôter.  Ce  n’eft  pas  ici  le  tems  de  les 
plomber  ,  quoiqu’elles  ne  faftent  point 
de  mal  ;  car  ces  dents  peuvent  caufer 
par  la  fuite  des  engorgemens  aux  glan¬ 
des  ,  &c  quelquefois  même  un  dépôt* 
quand  l’enfant  eft  furchargé  d’humeurs, £ 
ou  elles  deviennent  douloureufes  Sc  ex¬ 
halent  une  mauvaife  odeur.  Or  tous  ces 
inconvéniens  s’évitent ,  en  ôtant  ces 
Tome  I,L  C 
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dents  gâtées  de  bonne  heure,  8c  quand 
l’extra&ion  fe  fait  avant  le  renouvelle¬ 
ment  de  la  canine  &  des  deux  petites 
molaires, ie  vuide  qu’on  a  fait  fert  à  celles- 
ci  à  fe  bien  arranger,  parce  qu  elles  en 
occupent  une  grande  partie  ;  8c  la  qua¬ 
trième  molaire  qui  paroît  à  treize  ou 
quatorze  ans,  8c  qui  eft  pour  lors  la  troi- 
neme  ,  remplit  exa&ement  le  refte.  La 
dent  de  fagefïe,  qui  vient  ordinairement 
quelques  années  après,  trouve  auffi  plus 
de  place  qu’il  ne  lui  en  faut;  ainfi  elle 
ne  produit  pas  en  perçant  les  maux  ni  les 
défordres  qu’elle  caufe  fouvent  lorf- 
qu’elle  eft  gênée  dans  fa  fortie  ,  ce  qui 
oblige  quelquefois  d’ôter  la  dent  qui  la 
précédé,  quand  on  ne  peut  Fôter  elle- 
même,  afin  qu’elle  forte  librement ,  8c 
que  tous  les  accidens  ceftent. 

O  5  SERVA  T  I  O  N  I. 

Une  fille  de  Madame  *  *  * ,  demeu¬ 
rant  rue  du  Bouloy  au  Bureau  des 
Cuirs  ,  alors  âgée  d’environ  dix  ans , 
avoir  les  quatre  premières  groftes  mo¬ 
laires  qui  parurent  gâtées  en  perçant. 
Peux  de  ces  dents  lui  faifoient  par  in- 
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tervalles  beaucoup  de  douleur  ,  &  eau- 
foi  eut  de  l’engorgement  aux  glandes  pa¬ 
rotides.  Les  parens  étoient  d’avis  de 
faire  feulement  plomber  les  deux  mo¬ 
laires  qui  ne  faifoient  aucun  mal.  Je  leur 
confeillai  de  faire  ôter  les  quatre  dents  , 
Sc  en  effet  je  les  ôtai  fucceffivement  à 
quelques  jours  de  diftance.  Ces  quatre 
dents  ôtées ,  les  petites  molaires ,  lorf- 
qu’elles  fe  font  renouvellées  5  Sc  les  fé¬ 
condés  grolfes  molaires  qui  font  venues 
environ  à  treize  ans  <3e  demi  9  ont  bou¬ 
ché  fî  exactement  la  brèche,  qu’il  ne  pa- 
roît  plus  y  avoir  aucune  dent  de  man¬ 
que  y  8c  comme  le  fujet  a  la  mâchoire 
peu  étendue ,  les  dernieres  groffes  mo¬ 
laires  trouveront  de  la  place  ,  8c  forti- 
ront  librement.  La  même  avoit  encore 
une  petite  incifive  extrêmement  gâtée, 
mais  fans  lui  faire  aucun  mal.  Quoique 
cette  dent  fût  bien  rangée  ,  je  forai 
par  préférence  à  la  première  petite  mo¬ 
laire  qui  étoit  renouvellée  8c  très-faine,, 
afin  de  faire  place  à  la  canine,  qui  conv 
mençoit  â  percer  en  haut  par-defius  les 
dents  de  fon  voifinage.  Cette  incifive 
retranchée  ,  la  canine  ,  en  pouffant ,  a 
gagné  la  brèche,  8c  l’a  fi  bien  remplie. 
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qu’elle  eft  actuellement  au  niveau  des 
dents  voiiifies.  Mademoifelle  *  *  *  ,  a 
par  ce  moyen  de  fort  jolies  dents  bien 
langées,  bien  faines;  ce  qui  auroit  été  bien 
ciifïérent,  fi  je  ne  irfiy  étois  pris  de  cette 
maniéré  :  car.,  quoique  fa  mâchoire  dut 
encore  s^étendre  3  attendu  fa  grande  jeu- 
îiefie  ,  elle  rfavoit  point  alors  la  capacité 
nécefiaire  ,  pour  que  toutes  fes  dents  fe 
milfent  en  bel  ordre. 

Observation  IL 

-  .  •  •  '*  ;  '  t  :  f  •  '  '  V  '  ; 

Sur  une  dent  penchée  vers  le  palais  j  & 
remife  dans  fa  place  aveç  le  pélican 
ordinaire , 

Mademoifelle  *  *  *  ,  avoir  depuis 
plufieurs  années  â  la  mâchoire  fiupé- 
rieure  du  coté  gauche  une  canine,  dont 
une  dent  de  lait  avoit  long  tems  occupé 
la  place.  Dès  que  celle-ci  vint  â  pa- 
roître  ,  cette  canine  devint  fi  branlante, 
qu’elle  l'incommodoit  beaucoup.  Elle 
alla  chez  un  Dentifte  qui  la  lui  ôta  ; 
niais  comme  celle  qui  lui  fuccédoit  étoic 
enfoncée  vers  ie  palais  3  cette  diffor- 


/ 
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miré  choquoit  la  vue  ,  &  faifoic  pa~ 
roître  la  Demoifelle  brèche-dent.  Elle 
demanda  au  Dentifte,  s’il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  faire  revenir  cette  dent  en 
place  :  il  lui  répondit  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  y  faire  feroit  inutile ,  &  qu’on 
ne  parviendroit  jamais  à  la  mettre  dans 
fa  fîcuation  naturelle.  11  faut  remarquer 
qu’en  cet  état  k  gencive  étoit  aufîi  greffe 
que  h.  la  dent  eût  occupé  fa  place  ,  ce 
qui  n’eft  par  ordinaire  ;  car  lorfque  les 
dents  font  ainfi  penchées  ,  la  gencive 
&:  l’alvéole  s’afhuifent  5  de  il  fe  fait  un 
enfoncement  proportionné  à  la  dent. 
Ici  c’étoit  tout  le  contraire }  ce  qui  pou¬ 
voir  faire  penfer  qu’il  y  avoir  là  une  fé¬ 
condé  dent,  ou  une  racine  qui  tenoit  la 
gencive  ainfi  élevée  a  quoique  cette  élé¬ 
vation  ne  provînt  que  de  fépaiUeur  de 
l’alvéole.  Je  n’ofai  donc  pas ,  par  cette 
raifon  ,  propofer  à  la  Demoifelle  de 
remettre  fur  le  champ  fa  dent  en  place  3 
par  le  moyen  du  pélican  :  je  lui  propo- 
lai  feulement  de  la  faire  venir  avec 
des  fils  &c  des  plaques,  je  commençai 
cTabord  par  limer  ,  afin  de  faire  une 
place  convenable  pour  loger  la  dent  ; 

j'appliquai  enfuite  les  fils  pendant  plus 

•  •  • 

C  il) 
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de  quinze  jours  \  mais  ne  l’ayant  point 
ébranlée  ,  je  compris  que  les  plaques  ne 
me  feroient  pas  d’un  plus  grand  fecourSè 
Après  avoir  examiné  de  nouveau  la  bou¬ 
che,  je  trouyai  que  cette  dent  étoit  très- 
épailTe  8c  un  peu  trop  longue  :  je  la  li¬ 
mai  fur  fa  longueur  &  fur  fon  épailfeur , 
afin  qu’étant  remife  à  fa  place ,  elle  n’ef- 
ftiyât  point  de  choc  fur  fa  face  interne  9 
tandis  qu’alors  elle  étoit  heurtée  fur  fa 
face  externe  par  la  canine  d’en  bas,  de 
façon  que  la  bouche  étant  fermée  ,  la 
dent  de  la  mâchoire  inférieure  couvroit 
celle  de  la  fupérieure  ,  ce  qui  eft  l’effet 
ordinaire  des  dents  penchées.  Enfin, 
je  travaillois  à  faire  revenir  celle  dont  il 
^’agiffoit  dans  fa  place  avec  le  pélican 
nfité  pour  ces  fortes  d'opérations  ;  mais 
,  je  rencontrai  bien  des  obftacles  de  la 
part  de  l’alvéole  qui  ne  prêtoit  8c  ne 
s’écartoit  en  aucune  maniéré  5  ce  qui  em¬ 
pêchait  la  dent  de  fe  mettre  au  niveau  de 
ies  voifines.  Cet  alvéole  étoit  fi  fort  8c 
ii  épais ,  que  la  fécondé  petite  molaire 
fur  laquelle  étoit  mon  point  d’appui  , 
ne  put  réfifter  à  l’effort  que  je  fis  potir 
ramener  la  canine  qui  ne  fut  prefque 
pas  ébranlée*  Il  ne  m’avoir  pas  été  pof- 
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fi ble  de  placer  le  point  d’appui  fur  îa 
premiete  petite  molaire  ,  parce  qu’elle 
étoit  déjà  ébranlée  par  les  fils  que  jap- 
pliquois  depuis  quinze  jours  ;  je  tus  donc 
obligé  de  prendre  un  autre  point  d’ap¬ 
pui  fur  la  première  grade  molaire.  Après 
avoir  remis  la  dent  en  fa  place,  je  tentai 
de  nouveau  de  la  faire  revenir  au  niveau 
des  autres  ;  mais  bien  loin  de  s’y  ranger, 
elle  fortoit  de  fon  alvéole  chaque  fois 
que  je  faifois  quelque  effort.  Lorfque 
j’apperças  cet  obftacle  de  la  part  de 
l’alvéole  ,  je  portai  le  doigt  fur  l’extré¬ 
mité  de  la  dent,  à  mefure  que  je  vou¬ 
loir  la  faire  avancer,  afin  de  la  contenir 
dans  fon  trou  ,  Se  de  forcer  l’alvéole  à 
prêter  ;  mais  rien  n’empêchoit  cette 
dent  de  fortir.  Je  réitérai  ce  travail  au 
moins  cinq  ou  fix  fois  avant  que  de  pou¬ 
voir  la  mettre  de  niveau,  Se  chaque  fois 
que  j’opérois ,  quoique  j’ eu  de  beaucoup 
d’attention  au  point  d’appui  Se  qu’il  fût 
folidement  établi  fur  la  premiers  grode 
molaire,  malgré  toutes  mes  précautions, 
la  commiflure  des  levres  me  renvoyoit 
Se  fai  foie  rouler  la  demi- roue  de  mon 
pélican  fur  la  dent  déjà  enfoncée  ,  ce 
qui  arriva  tant  de  fois  ,  qu  a  îa  fin  la 
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dent  que  je  voulois  redreffer,  &:  celle 
fur  laquelle  jJavois  fait  mon  premier 
point  d’appui ,  tombèrent  dans  la  bou¬ 
che  à  deux  ou  trois  reprifes.  J’avois  foin 
chaque  fois  que  la  Demoifeüe  ne  s’ap- 
perçût  pas  de  leur  chute  ;  je  les  repre- 
nois  fubtilement,  6c  je  les  remettois  en 
place.  Cependant  elle  me  demandoit  de 
tems  en  tems,  fi  la  dent  n’étoit  point 
tombée  j  mais  je  n’avois  garde  d’en  con¬ 
venir,  6c  je  continuols  mon  opération. 
Enfin,  à  force  de  travailler ,  grâce  à  la 
patience  flnguliere  de  la  Demoifelle  j  je 
parvins  à  ranger  fa  dent  au  niveau  des 
autres.  Le  lendemain,  l’étant  venu  voir,, 
je  ne  lui  cachai  point  que  fes  dents 
croient  tombées  ,  comme  elle  s’en  étoit 
apperçue,  C’étoit  a  l’heure  du  dîner  que 
l’opération  fe fit  t  elle  le  mit  à  table,  de 
dîna  comme  a  fon  ordinaire  ,  en  s’abfie- 
nant  néanmoins  de  manger  du  côté  ma¬ 
lade.  Elle  fe  fervit  d’une  eau  aftringente 
clone  elle  avoir  foin  de  fe  rincer  fré¬ 
quemment  la  bouche  ,  3c  depuis  ,  cette 
dent  remife  avec  tant  de  peine  n’a  pro¬ 
duit  aucun  inconvénient.  Quant  a  celle 
qui  avoir  été  enfoncée  6c  qui  étoit  aufii 
tombée  dans  la  bouche  ,  elle  fut  exttê- 
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meinent  fenfible  pendant  environ  vingt- 
quatre  heures  fur-tout  lorfqu’elle  ap- 
puyoit  déifias  ,  mais  deux  jours  après 
elle  mangea  du  meme  coté.  Ce  qui  pa- 
roîtra  furprenant ,  c’eft  que  cinq  ou  hx 
jours  après  3  cette  canine  ainfi  que  la 
petite  molaire,  s’eft  trouvée  aufli  ferme 
&ç  a  11  fli  folide  qu’elle  eût  jamais  été 
avant  l’opération.  Depuis ,  les  dents 
de  la  Demoifelle  fe  font  toujours  bien 
maintenues  ,  &  elle  les  a  toutes  très- 
bonnes  Sc  très-belles. 

Si  dans  le  tems  de  cette  opération 
j’eufTe  imaginé  mon  pélican,  je  n’aurois 
certainement  pas  enfoncé  la  petite  mo¬ 
laire,  <3c  je  ferois  venu  bien  plus  aifé- 
mentàboutde  cette  rétive  canine,  fans 
la  faire  fortir  de  fon  alvéole.  J’ai  bien 
des  fois  redreffé  de  pareilles  dents  avec 
le  pélican  ordinaire  ;  mais  il  ne  m’étoit 
jamais  arrivé  femblable  accident  ,  ni 
furvenu  pareil  obftacle  de-  la  part  de 
l’alvéole.  Cependant ,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  dire  que  le  pélican  ordinaire 
eft  a  craindre  en  certain  cas  ,  avec 
quelque  prudence  &c  quelque  douceur 
que  fe  faffe  l’operation. 

C’eft  le  danger  la  difficulté  de  cette 
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opération  qui  m’a  fait  naître  l’idée  de 
chercher  un  moyen  de  faire  venir  fur  le 
champ  les  dents  dérangées  au  niveau  des 
autres  j  &c  j’ai  trouvé  cet  avantage  dans 
l’inftrument  que  j’ai  imaginé  >  qui  m’a 
réufli  toujours. 

D’un  grand  nombre  d’obfervations 
que  je  pourrois  produire ,  je  vais  me  bor¬ 
ner  à  trois  ou  quatre  ,  dont  je  ne  crains 
pas  que  perfonne  me  contefte  la  vérité. 

Observation  I. 


Au  mois  de  Juin  1751  ,  un  Clerc 
de  M.  *  *  *  ,  Procureur  au  Parle¬ 
ment  vint  me  confulter  fur  une  ■  fif- 
tule  qu’il  avoir  depuis  environ  trois 
mois  à  la  joue  du  côté  droit  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Je  trouvai ,  à  l’examen 
de  fa  bouche  ,  la  première  grofle  mo¬ 
laire  gâtée,  ôc  je  lui  dis  que  s’il  nefaifoit 
tirer  cette  dent ,  fa  fiftule  ne  guériroit 
jamais.  Comme  il  avoit  déjà  fait  beau¬ 
coup  de  remedes  inutiles  ,  41  fe  déter¬ 
mina  dans  l’inftant  à  l’opératiop.  La 
dent  ôtée,  fix  jours  après  la  fiftule  fe 
trouva  guérie  fans  d’autres  remedes. 
Lorfque  j’examinai  fa  bouche  ,  je  re- 
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marquai  que  les  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  étoienten  un  défordre  affreux: 
la  grande  incifive  du  côté  gauche  vers 
le  palais ,  8c  la  canine  du  même  côté  5 
s’élevoient  par-deffus  lesvoifines.  Après 
avoir  ôté  la  première  petite  molaire 
qui  étoit  gâtée  ,  en  dix  ou  douze  ap¬ 
plications  de  fils  ,  je  mis  la  dent  ca¬ 
nine  au  niveau  de  fes  collatérales  ,  en 
lui  faifant  occuper  la  place  de  la  mo¬ 
laire  que  j'avois  ôtée.  Je  rapprochai  en- 
fuite  avec  les  mêmes  fils  la  petite  inci- 
live  qui  étoit  alors  allez  éloignée  de 
la  canine  ,  ce  qui  découvrit  prefque 
entièrement  la  grande  incifive  pen¬ 
chée;  mais  la  place  que  je  voulois  faire 
occuper  â  celle-ci  ne  me  paroiffant  pas 
fufïifante  y  j’emportai  avec  la  lime  ce 
qui  excédoit  dans  la  largeur  de  cette 
dent  ,  8c  dans  l’autre  grande  incifive 
qui  étoit  en  place  ;  j’allai  même  juf- 
qu’au  haut  de  la  gencive  y  obfervant 
de  n’y  paslaiffer  de  largeur  qui  pût  arrê¬ 
ter.  Cela  fut  fait  en  moins  d’une  demie 
minute  :  mon  pélican  ramena  cette 
dent  à  fa  place  ,  où  elle  eft  aéluelle- 
ment  bien  affermie.  Tout  le  foin  qu’elle 
coûta  dans  les  premiers  jours,  fut  de  fe 
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rincer  de  te  ms  en  rems  la  bouche  avec 
une  eau  convenable.  Dès  le  feptieme, 
elle  fe  trouva  très  -  folide  8c  dans  le 
meilleur  ordre  qu’elle  puille  être. 

Observation  IL 

Dans  le  mois  d’Août  de  la  meme  an¬ 
née,  la  niece  de  M.  **  %  Limonadier , 
demeurant  dans  la  place  du 'Palais- 
Royal  j  fille  âgée  d’environ  vingt-deux 
ans,  vint  chez  moi ,  parce  qu’il  lui  étoit 
furvenu  une  dent  canine  vers  le  palais y 
tandis  qu’elle  avoir  encore  la  canine  de 
lait  qui  branloit  beaucoup.  Elle  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fallût  lui  ôter  la 
premiers  canine  8c  raffermir  celle  qui 
branloit;  mais  jepenfois  différemment  Je 
lui  ôtai  la  dent  de  lait  qui  ne  tenoitpreE 
que  plus  ,  8c  je  fis  de  la  place  a  l’autre 
canine  9  en  diminuant  de  fa  largeur  8c 
de  celle  des  deux  voifines  ,  ce  qui  fut 
l’ouvrage  de  la  lime*  Enfuite  j’appli¬ 
quai  pendant  trois  femaines  des  fils  que 
je  renouvellois  tous  les  deux  ou  trois 
jours  ;  mais  voyant  que  cela  n’avançoic 
point  ,  8c  que  la  dent  penchée  vers  le 
palais  étoic  toujours  au  même  état,  je 
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vins  â  bout  de  déterminer  certe  jeune 
perforine  à  laiffer  agir  mon  pélican.  Ce 
fut  l'affaire  d’une  minute  :  la  dent  fut 
remife  à  fa  place ,  6c  elle  s’y  maintient 
folidemeni:. 

Observation  III. 

Dans  le  mois  de  Novembre  de'  la 
même  année  ,  Mademoifelle  *  *  * ,  âgée 
d’environ  vingt-cinq  ans  5  demeurant  rue 
du  Gros  -  Chenet ,  acccmpagnoit  chez 
moi  une  autre  Demoifelle  à  qui  je  mis 
plufienrs  dents  factices.  Après  avoir 
a j ufté  ces  dents,  j’examinai  celles  de 
Mademoifelle  *  *  *.  Elle  avoir  la  pe¬ 
tite  incifive  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  du  côté  droit  totalement  ren- 
verfèe  vers  le  palais.  Je  lui  dis  que  ,  fi 
elle  vouloir  ,  je  lui  redreflerois  cette 
dent  en  moins  d’une  minute.  Elle  111e 
répondit  qu’elle  avoir  toujours  cru  que 
cela  n’étoit  pas  pofïible  ,  6c  qu  elle 
l’avoit  même  entendu  dire  par  pîu- 
fieurs  Dentiftes.  Je  l’affurai  du  con¬ 
traire  ,  6c  elle  s’aflit  dans  un  fauteuil. 
Je  limai  d’abord  de  part  &  d’autre  les 
parties  latérales  ;  afin  de  faire  â  la  dent 
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penchée  une  place  convenable;  mais  je 
n’ôrai  que  de  la  largeur  de  la  grande 
incifive  ôc  de  la  canine  qui  en  avoienc 
trop ,  tandis  que  la  dent  penchée  étoit 
fort  étroite.  La  place  ainfi  préparée , 
j’y  amenai  la  dent  en  moins  de  dix  fé¬ 
condés  >  &  je  la  mis  bien  au  niveau  de 
fes  voisines.  Je  fis  nouer  par  l’autre 
Demoifelle  le  fil  que  j’avois  pafié,  Ôc 
l’opération  fut  finie.  Huit  jours  après  , 
Mademoifelle  *  *  *  revint  chez  moi , 
pour  faire  oter  le  fil  de  la  dent  :  je  la 
trouvai  très  -  ferme  ôc  très  -  folide  ôc 
elle  a  maintenant  les  dents  fort  jolies» 

Observation  IV. 

En  Mai ’i7  5  3  ,  un  Officier  vint  me 
trouver  dans  le  feul  defiein  de  fe  faire  • 
nettoyer  les  dents.  L’opération  faite  ; 
je  lui  confeillai  de  fe  faire  remettre,  au 
niveau  des  autres,  deux  dents  fi  cour¬ 
bées  vers  le  palais,  qu’elles  fembloient 
abfolument  lui  manquer.  Ces  dents 
étoient  les  deux  incifives  latérales  de 
la  mâchoire  fupérieure.  Le  peu  de  tems 
que  je  lui  dis  qu’il  falioit  pour  cette  opé¬ 
ration,  le  détermina  à  la  fouffrir.  Je  coin* 
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mençai  d’abord  à  faire  aux  deux  dents 
une  place  convenable  avec  la  lime.  Les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  qui  ré- 
pondoient  aux  dents  penchées  ,  paf- 
foient  devant  elles  ôc  par-defilis ,  en- 
forte  que  ces  dents  penchées  étant  re- 
mifes  à  leur  place  en  auroient  efïuyé  le 
choc  ,  ce  qui  auroit  incommodé  la  per- 
fonne  ,  &  même  auroit  empêché  le 
fuccès  de  l’opération.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient  ,  je  diminuai  de  la 
longueur  8c  de  Pépailfeur  de  ces  dents 
vers  leur  extrémité  &  fur  la  face  anté¬ 
rieure.  Je  fis  la  même  diminution  à  la 
face  poftérieure  des  deux  dents  pen¬ 
chées  ,  parce  que  la  difpofition  de  la 
mâchoire  inférieure  étoit  telle  que  les 
incifives  Ôc  les  canines  pafioient  der¬ 
rière  celles  de  la  mâchoire  fupérieu- 
re.  Quand  les  molaires  oppofées  fe 
joignoient,  toutes  les  dents  d’en  haut 
&  d’en  bas  étant  limées  convenable¬ 
ment,  je  les  remis  dans  Pinftant  en  place 
l’une  après  l’autre  avec  mon  pélican* 
Le  h  uitieme  jour  j’otai  les  fils  :  c es 
dents  fe  trouvèrent  très-fermes  8c  très- 
bien  rangées.  Mon  opération  avoit  fait  un 
changement  fi  avantageux  chez  cet 
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cier,  qu’étant  allé  fur  le  champ  chez  M. 
Dumas ,  Receveur  Général  des  Finances, 
ce  dernier  ne  put  s’empêcher  de  mar¬ 
quer  fon  étonnement  de  lui  voir  les 
dents  fi  bien  rangées  ;  il  ne  pouvoit 
pas  croire  que  ce  changement  eût  pu 
fe  faire  en  h  peu  de  tems. 

Dans  toutes  ces  opérations  je  me 
fers  de  fil  ,  non  pour  empêcher  la 
dent  de  defeendre  ,  mais  pour  l’empê¬ 
cher  de  rentrer.  Pour  cet  effet ,  je  les 
fais  palier  fur  la  face  poftérieure  de  la 
dent,  en  les  engageant  de  chaque  côté 
à  la  dent  qui  l’avoifine  ,  èc  les  atta¬ 
chant  fur  l’une  des  deux. 

Autres  obfervatïons  des  dents  déplacées  & 
renverfées  en  divers  fins . 

Observation  I. 

En  P  année  1750,  au  mois  de  Juil¬ 
let,  Mademoifelle  *  *  *,  âgée  pour  lors 
d’environ  vingt  ans  ,  demeurant  chez 
M.  le  Roi,  Horloger ^  rue  S.  Denis, 
avoir  les  petites  incifives  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  les  unes  fur  les  autres. 
Je  fus  obligé  d’en  ôter  une,  tant  pour 

faire 
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faire  place  aux  autres ,  que  parce  que 
cette  dent  n’auroit  jamais  pu  durer  long- 
rems,  étant  déjà  fort  déracinée.  Je  fis 
la  même  opération  à  la  mâchoire  fripé- 
rieure;  j’y  ôtai  une  des  petites  mo-1 
laires ,  tant  parce  qu’elle  étoit  gâtée  , 
que  pour  faire  place  â  la  canine  qui 
commencoit  â  s’élever  par  -  defius  la 
petite  incifive,  Quand  j’eus  remis  à 
leur  place  toutes  les  dents  de  l’une  SC 
de  l’autre  mâchoire  ,  5c  qu’elles  furent 
exaélement  rangées  par  le  moyen  des 
fils  des  plaques,,  je  retournai  la  pe¬ 
tite  incifive  du  côté  de  la  canine  ,  ôc 
je  ramenai  celle-ci  dans  la  place  de  la 
molaire  que  j’avois  ôtée.  La  fimation 
de  cette  petite  incifive  étoit  telle  ,  que 
les  parties  latérales  croient  placées  anté¬ 
rieurement  5c  pofiérieurement.  Lorfque 
j’eus  difpofé  la  canine  à  remplir  le 
vui.de  de  la  molaire  ,  5c  que  la  petite 
incifive  fut  fuffifamment  ébranlée  par 
l'application  des  fils  ,  je  la  retournai 
avec  la  pince  droite,  5c  la  mis  dans  la 
iituation  qui  lui  convenoit.  Je  féparai 
enfuite  avec  la  lime  les  grandes  inci- 
fives  qui  croifoient  suffi  les  unes  fur  les 
autres;  je  les  arrangeai  5c  les  mis  dan$ 
Tome  IL  D 
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un  très-bel  ordre.  Toute  l’opération  ne 
dura  que  deux  mois. 

Observation.  II. 

Au  mois  de  Décembre  de  Tannée 
175  r  ,  Mademoifelle  ***  demeurant 
rue  de  la  Verrerie,  a  la  Tête  Noire, 
avoit  une  petite  incifïve  du  côté  droit 
de  la  mâchoire  fupérieure  placée  â 
contre  -  fens  ,  c’efl-à-dire  ,  de  façon 
que  les  faces  antérieure  ôc  poftérieure 
étoient  tranfpofées  ;  ôc  que  la  pre¬ 
mière  étoit  plus  penchée  du  côté  de  la 
grande  incifive  que  de  la  canine.  Une 
pareille  fituation  défiguroit  beaucoup 
le  fujer.  Après  avoir  ébranlé  cette 
dent  Ôc  lui  avoir  fait  une  place  con¬ 
venable  avec  la  pince  droite,  je  la  re¬ 
tournai  &  je  la  remis  dans  le  fens  natu¬ 
rel  où  elle  devoit  être ,  ce  qui  ne  dura 
pas  une  minute.  Cette  dent  eft  reftée 
depuis  dans  la  même  fituation  ,  ôc  elle 
eft  aufli  folide  que  fes  voifines.  J’ajou¬ 
terai  que  pour  TalTujettir  ôc  l’empêcher 
de  defeendre  ou  de  s’alonger,  je  lui 
fis  tenir  dans  la  bouche  un  morceau  de 
liège  tpTelle  mordoitde  tems  en  tems3 
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8c  qu’elle  appuyoit  fur  cette  dent. 
Mais  elle  mangea  le  meme  jour  comme 
à  l’ordinaire  ,  avec  la  feule  précau¬ 
tion  de  ne  pas  faire  travailler  la  dent 
replacée,  parce  qu’étant?  encore  très- 
fenfible  8c  peu  ferme  elle  auroit  pu  fe 
déranger. 


Observation  III. 


En  1752,  la  Femme  -  de  -  Chambre 
de  Madame  ***  demeurant  rue  faint 
Denis  ,  vint  me  trouver  pour  lui  ar¬ 
racher  une  petite  incihve  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  qui  fortoit  en  dehors 
Ôc  fe  préfentoit  dans  un  fens  tout  oppofé 
à  l’ordre  naturel  :  car  les  faces  anté¬ 
rieure  8c  poftérieure  étoient  latéra¬ 
les,  8c  par  conféquent  les  faces  latérales 
antérieure  8c  poftérieure;  fltuation  qui  ^ 
fri  fuit  élever  la  ievre  caufoit  une  diffor¬ 
mité  très  -  choquante.  Je  ne  confeiilai 
point  à  cette  hile  de  faire  oter  fa  dent, 
ce  qui  auroit  fait  â  fa  bouche  une  brèche 
allez  confidérable  ;  mais  je  lui  propofai 
de  la  remettre  dans  fa  imiation  na¬ 
turelle,  en  l’alTurant  bien  qu’elle  ne  fe¬ 
rait  plus  difforme.  Elle  parut  charmée 

D  jj 
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de  mes  offres ,  &  confentit  à  i’opératioii. 
Avant  que  de  décrire  mon  procédé  , 
il  faut  que  je  rappelle  ici  quelque  chofe 
de  ia  flruéture  de  cette  dent.  On  fait 
que  les  dent!  inciflves  ont  leurs  parties 
latérales5  un  peu  applaties,  &  les  parties 
antérieure  3c  poflérieure  arrondies. 
Comme  la  dent  en  queftion  étoit  dans 
un  feus  contraire  au  fens  naturel  ?  on 
conçoit  que  les  faces  latérales  qui  dé¬ 
voient  être  applaties  ,  devenues  anté¬ 
rieure  3c  poftérienre,  fe  trouvoient  ar¬ 
rondies.  Je  me  mis  a  opérer  ,  3c  ayant 
voulu  retourner  la  dent,  malgré  plu- 
iieurs  efforts  que  je  fis  ,  je  ne  pus  en 
venir  à  bout.  Je  la  repris  de  nouveau , 
êc  elle  tomba  prefque  dans  ma  main. 
Sans  m’effrayer  de  cet  accident  ,  je 
l’ôtai  tout-à-fait  5  3c  je  vis  que  la  racine 
avoir  un  crochet  qui  l’empêchoit  de 
pouvoir  tourner;  j’enlevai  fur  le  champ 
avec  la  lime  cette  extrémité  crochue, 
pour  pouvoir  replacer  la  dent  comme 
elle  devoir  être  ,  3c  je  le  tentai  fans 
fuccès.  La  racine  dans  les  cotés  étoit 
platte  Sc  arrondie  par  les  faces  de 
façon  que  fon  alvéole  avoir  fuivi  la 
î&ême  conformation.  Il  ne  me  fut  donc 
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pas  poflible  d’y  faire  rentrer  cette  dent 
dans  fa  fituation  naturelle ,  parce  que 
Ja  racine  étoit  plus  greffe  que  la  capa¬ 
cité  de  l’alvéole.  Je  remédiai  à  cet  in¬ 
convénient  en  limant  cette  même  raci¬ 
ne  ;  j’emportai  à  différentes  reprifes 
dans  toute  fon  étendue  au  moins  un 
tiers  de  fa  grofîeur  à  fa  face  interne.  Je 
fus  aiiili  obligé  de  diminuer  de  la  lon¬ 
gueur  &c  de  Pépaiffeur  du  corps  de  îa 
dent  à  fa  face  antérieure  ,  afin  qu’elle 
ne  débordât  point  les  autres  ,  &  qu’elle 
ne  fût  point  heurtée  par  celle  de  la 
mâchoire  d’en  bas  qui  lui  répondoir. 
Par  ce  moyen,  je  vins  â  bout  de  remettre 
cette  dent  à  fa  place  &  de  niveau  avec  les 
voifnes.  Au  refie,  je  fis  tenir  â  cette  fille 9 
comme  â  Mademoifelle  *  *  *  ,  un  petit 
morceau  de  liège  qu’elle  mordoit  de 
rems  en  tems  pendant  la  journée,  &  je 
lui  fis  rincer  fa  bouche  pltifieurs  fois  le 
jour  avec  une  eau  aflringente^  jufqifâ 
ce  que  la  dent  fût  totalement  reprife. 
Peu  de  jours  après  l’opération  ,  cette 
dent  fe  trouva  foiide» 
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Observation  IV. 

'  ♦ 

L’an  1751  ,  dans  le  mois  de  Mai  9 
M.  de  *  *  *  s  demeurant  rue  St.  Vic¬ 
tor,  m’envoya  chercher  pour  me  faire 
voir  les  dents  de  Mademoifelle  fa  fille  j 
qui  avoit  environ  dix  ans.  Je  trouvai 
que  les  incifives  &  les  canines  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  qui  étoient  renou- 
veliées ,  ainfi  que  celles  de  la  mâchoire 
fupérieure  ,  dépafifoient  Se  croifoient 
celle-ci  par-devant  j  au  lieu  de  pencher 
en-dedans;  comme  elles  doivent  faire , 
en  fermant  la  bouche  Se  en  appuyant 
fur  les  molaires  ,  ou  en  fe  rencontrant 
vis-à-vis  ,  ce  qui  eft  moins  ordinaire. 
Les  dents  de  Mademoifelle  de  *  *  *  j 
dans  la  firuation  que  je  viens  de  dire, 
faifoient  avancer  fa  levre  inférieure 
Se  enfoncer  la  fupérieure,  ce  qui  pro- 
duifoit  cette  efpece  de  difformité  qu’on 
appelle  communément  menton  de  ga¬ 
loche,  Je  corrigeai  ce  défaut  choquant , 
en  faifant  rentrer  d’une  part  toutes  les 
incifives  de  les  canines  de  la  mâchoire 
inférieure.  Se  fortir  de  l’autre  celle  de 
Ja  mâchoire  fupérieure.  J’employai  pour 
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cela  des  plaques  percées  de  plufieurs 
ruons  qui  donnoient  pafïage  à  autant  de 
fils  qu’il  y  avoit  de  denrs  à  faire  rentrer 
ou  fortir.  Ces  fils  fe  nouoient  tous  fépa- 
rément  fur  chaque  dent  par  le  moyen 
d’une  plaque  ajuftée  à  chaque  mâchoire  , 
3c  qui  portoit  fur  les  molaires  déjà 
routes  renouvellées.  Je  changeois  les 
fils  deux  fois  par  femaine  ;  3c  toute 
l’opération  dura  environ  un  mois  3c  de¬ 
mi,  Cette  Demoifelle  a  préfentement  les 
plus  belles  dents  du  monde  ,  3c  le  men¬ 
ton  à  l’ordinaire. 

Observation  V. 

Les  Demoifeîles  D***,  Filles  de 
M.  le  Duc  D  *  *  * ,  Penfionnaires  à 
l’Abbaye  de  B  *  *  *  ,  avoient  les  dents 
fort  en  défordre.  J’ôtai  d’abord  à  l’aî¬ 
née  les  fécondés  petites  Molaires  pour 
faire  place  aux  canines  qui  venoient 
pardeiïus.  Elle  avoit  encore  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  une  petite  meifive 
entièrement  retournée  de  telle  forte  , 
que  la  face  antérieure  étoit  devenue 
latérale.  Pour  reétifier  ce  défaut;  j’otai 
la  petite  molaire  ;  je  fis  ailer  la  ea- 
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nine  ôc  l’incifive  voifines  du  coté  de 
la  brèche  ,  Ôc  par  le  moyen  des  fils  je 
mis  la  dent  difforme  à  découvert.  Alors 
je  retournai  cette  dent  par  l’application 
d’une  plaque  d’or,  garnie  de  fils ,  ôc  fie m- 
blable  à  celle  qui  eft  repréfentée  à  la  troi- 
fienie  planche,  p.  19,  Je  lui  avois aupara¬ 
vant  propofé  de  retourner  cette  même 
dent  avec  la  pince  droite  ;  mais  elle 
marqua  tant  d’éloignement  pour  cette 
opération,  que  je  fus  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  plaque  d’or  5  dont  l’effet  , 
comme  on  l’imagine  ,  fut  beaucoup  plus 
long  que  n’auroit  été  celui  de  la  pince. 
Mademoifelle  D  *  *  *,  la  cadette,  avoir 
a u fii  les  dents  fi  mal  difpofées,  que  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  pafioient  en 
devant  les  dents  fupérieures_,  comme  â 
Mademoifelle  11  efi:  aifé  d’ima¬ 

giner  combien  cette  conformation  dif- 
graaoit  cette  jeune  perfonne.  D’ailleurs 
les  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  ainil 
renverfées  en  avant,  fe  rencontrant  avec 
celles  de  la  mâchoire  fupérieure,  toutes 
ces  dents  fe  croiloient ,  de  par  leur  frot¬ 
tement  s’altéroient  Ôc  fe  dérruifoient  les 
unes  les  autres ,  de  façon  que  fcmail  des 
dants  d^en  haut  commencoic  à  s’ufer 

fur 
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for  la  face  antérieure.  Je  remédiai  à  cet 
inconvénient  en  faifant  rentrer  les  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  Sc  fortir  cel¬ 
les  de  la  fupirieure ,  ce  qui  'fut  exécuté 
par  le  moyen  de  deux  plaques  garnies 
de  fils.  Aujourd’hui  qu’il  n’y  a  plus  de 
frottement,  l’émail  ne  fe  détruit  plus; 
le  menton  qui  commençoit  â  trop  avan¬ 
cer,  eft  revenu  dans  fon  état  naturel  ; 
la  levre  fnpérieure  qui  s’enfonçoit  s’efb 
relevée  j  enfin  toutes  les  dents  font  ré¬ 
tablies  dans  un  très-bel  ordre  ,  &c  ont 
repris  leur  folidité.  Un  an  après  cette 
opération,  les  dents  canines  qui  n’é- 
•  toient  pas  encore  renouvellées  paru¬ 
rent,  8c  percerent  de  chaque  coté  fur 
les  fécondés  petites  molaires  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure, tandis  qu’elles  a  voient 
tout  l’efpace  qu’il  falloir  pour  bien  s’ar¬ 
ranger  naturellement  â  leur  place.  On 
11e  dira  pas  quç  ce  dérangement  fut  occa- 
fionné  par  la  dent  de  lait,  puifque  de 
ce  coté  même  elle  étoit  ôtée}  il  y  avoir 
déjà  plus  de  quatre  ans  que  la  brèche 
fubfiftoit,  &  que  du  côté  oppofë  la  dent 
de  lait  étoit  en  place  ,  quand  les  cani¬ 
nes  en  queftion  parurenc.  Ces  dents  qui 
auroient  dû  fe  trouver  fous  les  racines 
Tome  IL  E 
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de  leurs  devancières  de  lait  ,  étoient 
renfermées  dans  la  mâchoire  vis-â-vis  la 
fécondé  petite  molaire.  Quand  ces  for¬ 
tes  de  dents  font  tardives  5c  fe  renou¬ 
vellent  les  dernieres ,  fi  d’abord  elles 
ne  trouvent  pas  la  place  convenable  , 
elles  percent  affez  fouvent,  foit  fur  la  pe¬ 
tite  incifive ,  foit  fur  la  petite  molaire ,  ou 
en  partie  vis-à-vis  5c  par  deftiis  la  brèche , 
ainfî  que  vers  le  palais.  Cela  peut  arriver 
aufti,  parce  que  le  germe  eft  plus  rappro¬ 
ché  deces  différentes  parties  que  de  la  ra¬ 
cine  de  la  dent  de  lait  qu’il  doit  rempla¬ 
cer;  mais  on  ne  voit  pas  fréquemmentde 
ces  bizarreries  de  la  nature.  Je  les  répa¬ 
rai  dans  la  bouche  de  Mademoifelle  *  *  * 
par  le  feul  moyen  des  fils,  après  avoir 
ôté  la  dent  de  lait  qui  étoit  reliée. 

Si  j’entreprenois  de  rendre  compte 
de  toutes  les  luxations  des  dents  5c  au¬ 
tres  défauts  de  conformation  que  j’ai 
toujours  heureufement  corrigés.,  je  grof- 
firois  trop  cet  Ouvrage  ,  5c  je  m’éloi-, 
gnerois  du  but  que  je  me  fuis  unique¬ 
ment  propofé  :  car  mon  objet  eft  de  ne 
donner  que  quelques  obfervations  fur 
chaque  matière,  pour  faire  fentir  les 
avantages  qu’on  retire  de  pareilles  opé- 
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rations  entre  les  mains  d’un  habile  hom¬ 
me. 

Je  n’ignore  pas  combien  il  y  a  d’er¬ 
reurs  6c  de  préventions  fur  ce  point  , 
préventions  dangereufes  en  ce  qu’elles 
fe  répandent  6c  fe  perpétuent  pat  tradi¬ 
tion.  Les  uns  vous  diront,  qu’il  ne  faut 
jamais  faire  toucher  aux  dents  des  en- 
fans  ,  qu’ils  h’aient  atteint  un  certain 
âge.  D’autres  foutiendront  que  de  re- 
dreffer  les  dents ,  à  quelque  âge  que  ce 
feit ,  c’eft  rendre  leur  chute  inévitable  , 
6c  que  par  l’ébranlement  qu’elles  fouf- 
frent,  elles  tombent  avant  trente  ans. 
D’autres  enfin,  aufli  peu  inftruits,  préten¬ 
dent,  qu’en  ôtant  trop  tôt  les  dents  de 
lait,  on  détruit  fouvent  le  germe  des 
fécondés  dents  ,  6c  qu’elles  ne  font 
point  remplacées  :  erreurs  populaires 
introduites  par  une  imbécile  frayeur,  6c 
accréditées  par  l’ignorance. 

Il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  pofïible 
d’arranger  6c  de  redrefTer  les  dents,  fans 
les  ébranler  }  mais  pour  peu  qu’on  fafTe 
attention  au  reffort  ou  â  l’élafticité  des 
alvéoles  6c  des  gencives,  on  fera  bien¬ 
tôt  convaincu  que  les  dents  ,  une  fois 
bien  remifes  par  les  moyens  que  j’ai 
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décrits  reprennent  en  très-peu  de  jours 
leur  première  folidité. 

Une  dent  tirée  de  fon  alvéole  de 
replacée  à  l’inftant  par  un  bon  Dentifte, 
reprend  auffi  fûrement  de  encore  plus 
vite  qu’un  arbufte  ,  enlevé  de  terre 
de  replanté  par  un  Jardinier  habile.  On 
fait  que  la  dent  d’un  Savoyard  ,  non- 
feulement  s’ajufte  à  merveille  ,  mais  fe 
naturalife  encore  de  s’affermit  fi  bien 
dans  une  bouche  étrangère,  qu’elle  dure 
autant  que  toutes  les  autres.  Or,  pour¬ 
quoi  les  dents  naturelles,  qui  font  fim- 
plement  ébranlées  ,  ne  reprendroient- 
elles  pas  de  même  ?  Les  fibres  de  les 
petits  ligamens  qui  les  attachent  de  les 
confolident ne  font  pointdétruits}  l’al¬ 
véole  feul  eft  dilaté  dans  quelqu’une 
de  fes  parties ,  ce  qui  fait  que  la  dent 
trop  à  l’aife  dans  fon  chaton  eft  plus  ou 
moins  branlante  ;  mais  elle  reprend  fa 
confiftance  ,  à  mefure  que  les  parois  de 
l’alvéole  fe  refferrent  de  fe  rapprochent, 
de  que  le  période  de  les  gencives  font 
débar  rafles  du  fang  dont  ils  étoient  fur- 
chargés  :  indications  promptes  de  donc 
on  eft  sûr ,  lorfqu’on  ceffe  l’ufage  des 
fils  de  des  plaques.  C’eft  alors  qu’après 
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avoir  dégorgé  tcures  ces  parties,  il  ne 
s’agit  plus  que  de  rappeller  leur  redore 
par  le  moyen  de  quelque  aftringent  li¬ 
quide. 

Les  dents  qu’on  retourne  avec  la 
pince  droite  ,  Sc  les  dents  penchées 
vers  le  palais  qu’on  ramene  avec  le  pé¬ 
lican  fe  rafFermiiTent  également  en  très- 
peu  de  jours ,  comme  on  l’a  vu  par  pla¬ 
ceurs  des  obfervations  précédentes.  Or, 
ce  prompt  affermidement  ne  peut  avoir 
lieu  ,  que  par  la  réunion  des  fibres  du 
période par  le  refierrement  de  l’al¬ 
véole  qui  vient  de  nouveau  fertir  ôc 
confolider  la  dent. 

.. i  •  .  ..  ’  \; 

§•  in- 

Maniéré  de  nettoyer  les  Dents  9  fans  les 
ébranler  &  fans  fatiguer  le  fujet . 

L*  opération  la  plus  ordinaire  &: 
la  plus  fimple  en  apparence,  elt  celle 
de  nettoyer  les  dents  pour  les  débar- 
ralfer  du  tartre  qui  les  couvre.  Mais 
quelque  familière  ,  ou  plutôt  quelque 
triviale  qu’elle  foit ,  elle  exige  de  Tin- 
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reliigence  de  fur  -  tout  bien  de  l’at¬ 
tention. 

Quand  les  dents  font  délicates  ou 
branlantes  5  de  qu’il  y  a  beaucoup  de 
tartre  ,  il  faut  commencer  par  le  fendre  ? 
afin  de  l’enlever  plus  facilement;  ce  qui 
fe  fait  fur  la  face  extérieure  de  bas  en 
haut  à  la  mâchoire  d’en  bas  ,  Se  de  haut 
en  bas  à  la  mâchoire  d’en  haut  ?  avec 
le  grafbir  en  langue  de  chat.  C’eft  ce 
mime  infiniment  qui  fert  â  enlever  le 
tartre,  en  le  tournant dei’autre  fens.  On 
le  fend  dans  la  face  interne  avecLinftrii- 
ment  appel  lé  divife- tartre  qui  eft  fait 
exprès,  &  qui  refiemble  à  un  déchauf- 
foir.  Voici  la  maniéré  de  procéder. 

Il  eft  toujours  à  propos  de  commencer 
Y  opération  par  la  mâchoire  fupérieure  3 
parce  qu’elle  eft  ordinairement  moins 
chargée  de  tartre  que  l’inférieure.  Le 
fujet  par  ce  moyen  n’eft  pas  fi  effrayé, 
de  il  s’accoutume  à  endurer  ce  travail  ; 
au  lieu  qu’en  commençant  par  la  mâ¬ 
choire  inférieure;  la  quantité  prodigieufe 
de  tartre ,  qui  fe  trouve  à  certaines  per¬ 
sonnes  }  peut  d’abord  épouvanter  de  faire 
perdre  courage. 

Le  Dentifle,  pour  opérer,  fera  placé 
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du  côté  droit,  le  bras  gauche  par-deffus 
la  tête  &  à  la  gauche  du  fujet.  Avec 
l’index  de  la  main  gauche,  il  releve  la 
levre  fupérieure  &  découvre  les  dents 
de  cette  mâchoire  ,  tandis  que  le  doigt 
du  milieu  eft  appuyé  ferme  lut  l’extré¬ 
mité  de  la  dent  fur  laquelle  on  travaille. 
On  tient  l’inftrument  de  l’autre  main 
avec  le  pouce  ,  l’index  &  le  doigt  du 
milieu.  On  porte  d’abord  la  pointe  8c 
un  des  tranchans  de  l’inftrument  fur  la 
face  antérieure  de  la  dent  &  au  défaut 
des  gencives  ;  on  fend  le  tartre  de  haut 
en  bas  on  le  détache  enfuite  &  on 
l’enleve  de  dédias  la  dent  par  plufieurs 
petits  mouvemens  de  droite  à  gauche 
8c  de  gauche  â  droite  ,  8c  non  pas  de 
haut  en  bas.  On  fuit,  pendant  toute  l’o¬ 
pération,  la  même  méthode  fur  toutes  les 
dents  ,  les  unes  après  les  autres  ,  fans 
changer  d’attitude.  Quand  il  faut  ôter  le 
tartre  du  côté  droit ,  on  fait  tourner  la 
tête  du  fujet  de  droite  à  gauche,  fans 
pour  cela  changer  de  foliation,  enfuite 
on  porte  le  fécond  doigt  fur  la  commif- 
fure  des  levres  ,  ainfi  que  ,1’on  a  fait  à 
gauche  ,  en  faifant  prefque  fermer  la 
bouche  ,  afin  qu’elle  prête  davantage 

E  iv 
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vers  les  greffes  molaires  qui  fe  mon- 
p  ent  plus  à  découvert,  &  on  enîeve  le 
tartre  de  la  même  maniéré  que  du  coté 
eauche.  Il  faut  auffi  foutenir  ces  dents  , 
fur- tout  fi  elles  font  foibîes ,  avec  le 
doigt  du  milieu  que  l’on  glifie  pour  cet 
effet  fur  l’extrémité  de  leur  couronne.» 
tandis  que  l’index  écarte  les  joues  de 
Fouverture  des  lèvres. 

Après  avoir  enlevé  tout  le  tartre  de 
la  face  antérieure  de  La  mâchoire  d’en 
haut  j  on  paffe  â  la  face  intérieure  ; 
mais  il  eft  affez  rare  qu’il  s’en  trouve 
fur  cette  face  ,  vu  fa  poficion  en  pente  , 
de  le  frottement  continuel  de  la  langue. 
Cependant  ,  quand  un  côté  des  dents 
relie  dans  l’inaclion  ,  le  tartre  peut  s’y 
amafTer.-Oig  fuppofé  qu’il  s’y  en  trouve , 
on  Fore  de  la  même  façon,  de  avec  les 
mêmes  précautions  ;  c’efhàdire ,  on  le 
fend  cFabord  avec  le  divife-tartre  ,  de 
on  l’emporte  avec  Y  enlève- tartre.  Cela 
fait  ,  on  quitte  l’indrument.,  pour  pren¬ 
dre  le  curedenc  d’acier  qui  dégage  de 
fair  fortîr  routes  les  particules  du  tartre 
qui  fe  font  introduites  entre  les  dents 
dans  leurs  parties  latérales.  Quand  on 
a  bien  nettoyé  toutes  les  dents  de  la 
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mâchoire  fiipériêure  ,  011  paile  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  On  fe  fert  des  mêmes 
inflrumens  ,  &  la  fituation  eft  la  même. 
On  baiffe  la  levre  inférieure  avec  le 
doigt  du  milieu  ;  on  pofe  le  pouce  fur 
l’extrémité  de  l’incifive  qu’on  opéré , 
pour  la  maintenir  \  6c  l’index  fert  de 
point  d’appui  â  i’inftrument.  On  fend  le 
tartre  de  la  même  maniéré  qu'en  haut  , 
fur  la  face  extérieure  6c  fur  le  milieu  du 
corps  des  dents,  mais  en  commençant 
vers  la  gencive,  6c  en  remontant  tou¬ 
jours  à  l’extrémité  de  la  dent.  O11  réitéra 
la  même  chofe  deux  ou  trois  fois  juf- 
qu’â  ce  que  le  tartre  foit  tou t-a  fait  divifé 
6c  alors  avec  le  même  inftrument,  on 
l’enleve,  comme  on  a  fait  â  la  mâchoire 
fupérieure.  On  vient  enfuice  à  la  face  in¬ 
terne  lur  laquelle  on  opéré  de  la  même 
façon ,  c’ed  à-dire,  en  commençant  en¬ 
core  par  divifer  le  tartre  de  bas  en  haut, 
tant  fur  le  milieu  de  la  dent  que  fur  les 
parties  latérales.,  &  on  l’emporte  avec 
l’inftrument  propre  à  cet  ufage.  Pendant 
ce  travail ,  il  faut  appuyer  le  pouce  lur 
l’extrémité  de  la  dent  ,  6c  l’index  fur  fa 
face  externe  ,  tandis  qu’on  ôte  le  tartre 
Je  fa  face  interne }  ce  qui  doit  fur-tour 
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s’obferver,  quand  elle  eft  branlante.  On 
continue  ainfi  fur  toute  la  face  intérieu¬ 
re  de  cette  mâchoire  ^  8c  on  ôte  jufqu’aux 
moindres  veftiges  du  tartre.  On  finit  par 
le  curedent  d’acier  quon  pafie  dans  les 
interftices  des  dents.  Le  tartre  exacte¬ 
ment  enlevé,  il  faut  alors  examiner  tou¬ 
tes  les  dents  les  unes  après  les  autres  , 
8c  s’ils’eiHrouve  quelques-unes  atteintes 
de  carie  j  y  remédier  aufiitot ,  foit  en 
les  féparant  8c  en  détruifant  la  carie 
avec  la  lime ,,  foit  en  les  plombant  ,  fi 
le  cas  le  requiert. 

Quand  les  gencives  fe  trouvent  fur- 
chargées  de  fang  ,  il  faut  les  piquer  avec 
line  lancette ,  ou  avec  le  cure-dent  d’a¬ 
cier  ,  8c  les  comprimer  enfuite  plufieurs 
fois  avec  un  linge  fin,  ou  avec  une  fer- 
viette  bien  douce,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
forte  plus  de  fang.  Les  inftrumens  donc 
je  me  fers  pour  nettoyer  les  dents,  font 
ici  repréfentés  dans  la  quatrième  plan¬ 
che. 

Telle  efi:  la  méthode  que  j’ai  trouvée 
la  meilleure  ,  pour  nettoyer  parfaitement 
les  dents  falies  par  le  tartre,  fans  caufer 
au  fujet  la  moindre  fatigue ,  8c  fans 
ébranler  les  dents.  Cependant  fi  ,  par 
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la  ténacité  du  tartre ,  on  n’avoit  pu  s’em¬ 
pêcher  d’ébranler  un  peu  des  dents  dé¬ 
licates,  elles  reprennent  promptement 
leur  folidité  ,  comme  on  le  va  voir  par 
les  obfervations  fuivantes. 

Observation  L 

En  1751,  vers  la  fin  d’Août  ,  je 
fus  appellé  par  M,  Bourdier ,  Dcéteur- 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  pour 
nettoyer  les  dents  de  Madame  de  *  *  * 
demeurant  rue  Vivienne.  j’ex? minai  la 
bouche  de  cette  Dame  en  préfence  de 
M.  Bourdier,  Médecin,  &  de  M.  la- 
guyennerie  ,  Maître  en  Chirurgie.  Elle 
fouffroit  beaucoup ,  &  n’avoit  pourtant 
aucune  dent  de  gâtée  ;  mais  elles  étoient 
routes  fort  branlantes.  11  y  avoir  gonfle¬ 
ment  &  inflammation  aux  gencives;  elles 
étoient  même  féparées  des  racines ,  effet 
ordinaire  du  tartre  qui  s’étant  in(înué& 
accumulé  entre  ces  parties  ,  avoit  forcé 
chaque  gencive  d’abandonner  le  colet 
de  la  dent.  Le  tartre  empêchoit  encore 
le  rerour  des  liqueurs ,  &  produifoit  par 
conféquent  tout  le  défordre  de  cette 
bouche.  11  y  avoit  déjà  fort  long- te  ms 
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que  la  Dame  étoitdans  cet  état.  Deux 
mois  avant  que  j’euffe  l’honneur  de  la 
voir,  elle  avoir  été  chez  un  de  mes  con¬ 
frères  qui  lui  avoir  d’abord  confeillé  de 
faire  pendant  huit  jours  des  bains  d’eau 
■tiede  dans  fa  bouche  ,  3c  qui  lui  avoir 
ajouté  ,  qu’il  y  auroit  enfuite  à  y  tra¬ 
vailler  de  deux  jours  l’un  pendant  plus 
de  deux  mois.  Peu  de  rems  après  cette 
confulration,  elle  tomba  malade  ;  il  fallut 
aller  au  plus  preffé;  3c  laider  les  dents 
jufqu’a  ce  qu’elle  fur  guérie:  c’ed  ce  qui 
donna  oçcafîon  à  M.  Bourdier  9  fon  Mé¬ 
decin  de  m’envoyer  chercher. 

Je  commençai  par  oter  exa&ement 
tout  le  tartre  qui  s’étoit  étendu  fortavanc 
fur  les  racines  3c  fous  les  gencives  des 
dents;  après  cela>  je  coupai  ce  qui  ex- 
cédoit  des  gencives,  fur-tout  à  celles 
des  incifives  ,  fur  les  faces  internes  6c 
externes.  Je  fis  enfuite  de  petites  inci¬ 
tons  au  dedans  de  ces  gencives,  c’eft- 
a-dire  ,  à  la  partie  qui  répondoit  à  la 
racine ,  3c  cela  pour  les  débarrafTer  du 
fang  dont  elles  étoient  furchargées 3c 
pour  faire  par  ce  moyen  placeurs  plaies 
récentes,  qui.  en  fe  réuniffant  puffenc 
fe  relferrer  fur  la  racine  de  la  dent ,  ôc 
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faire  des  adhérences  convenables.  Il 
fortit  beaucoup  de  fang  de  ces  inci¬ 
tons;  j’en  facilitai  encore  filEue,  en  ôtant 
les  caillots  qui  auroienc  pu  l’arrêter,  à 
mefiure  qu’ils  fe  formoient,  8c  en  com¬ 
primant  les  gencives  avec  une  ferviette 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  fortit  plus,  ce  qui 
dura  plus  d’une  demie-heure.  À  force  de 
les  exprimer,  je  fs  évacuer  plus  d’une 
chopine  de  fang;  les  gencives  fe  trou¬ 
vèrent  en  moins  de  huit  jours  fort  bien 
raffermies  8c  rétablies  dans  le  meilleur 
état  :  enfin  les  dents  reprirent  leur  fo- 
lidité,  &  fans  y  faire  autre  chofe,  cette 
Dame  ne  fentit  plus  de  douleurs. 

Observation  II. 

r 

UneNiece  de  M****.  Tireur  d’or, 
rue  S.  Denis  ,  âgée  d’environ  trente- 
cinq  ans,  avoir  les  dents  des  deux  mâ¬ 
choires  extrêmement  mal  rangées.  Elles 
étoient  d’ailleurs  branlantes  ,  8c  d’une 
longueur  défagréable  :  les  gencives 
étoient  appauvries  ,  flafques  ,  8c  fon- 
gueufes;  elles  faignoient  à  chaque  inf- 
tant;  les  racines  étoient  toutes  déchauf¬ 
fées  ;  les  vaiffeaux  qui  fervent  d’atta- 
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ches  aux  dents  avoient  perdu  leur  ref- 
fort.  On  devine  bien  ce  qui  produildic 
ce  défordre,  c’étoit  la  préfence  du  tar¬ 
tre  qui  étoient  en  grande  quantité ,  prin¬ 
cipalement  fur  les  racines  des  dents; 
la  ftagnation  des  liqueurs  qui  provenoic 
de  la  même  caufe,  s'oppofoit  au  retour 
du  fang  ,  de  de-là  tous  les  accidens  que  je 
détaille.  Cette  Demoifelle  me  pria  d’ar¬ 
ranger  fes  dents.  J’entrepris  au  mois  de 
Juillet  1750,  de  remettre  fa  bouche  en 
bon  état.  Comme  je  trouvai  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  toutes  déchauf¬ 
fées  de  fort  branlantes ,  je  ne  jugeai  pas 
à  propos  de  fonger  à  les  redreiîer  -,  mais 
je  travaillai  pendant  .jrrois  mois  ,  deux 
fois  par  femaine  â  redrefïer  celles  de  la 
mâchoire  ftipérieure.  Après  les  avoir 
débarraffées  du  ttfrtre  dont  elles  étoient 
couvertes ,  chaque  fois  que  je  renouvel- 
lois  les  plaques  de  les  fils,  je  dégorgeois 
les  gencives  de  la  mâchoire  inférieure  , 
en  faifant  dans  l’intérieur  de  chacune 
avec  la  lancette  plufieurs  petites  pi¬ 
qûres  ,  de  les  comprimant  avec  un  linge  , 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  fortit  plus  de  fang. 
Je  lui  faifois  badiner  fes  gencives  exacte¬ 
ment  trois  fois  par  jour,  avec  une  petite 
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éponge  trempée  dans  une  eau  appro¬ 
priée.  Par  cetce  méthode  5  les  gencives 
fe  font  parfaitement  rétablies  ,  Sc  les 
dents  font  devenues  très  folides.  Com¬ 
me  elles  étoient  extrêmement  longues , 
ainfi  que  je  l’ai  remarqué,  elles  défigu- 
roient  la  bouche  j  de  plus ,  en  leur  laif- 
fant  cette  longueur ,  elles  n’auroient  ja¬ 
mais  acquis  une  folidité  fuffifanre.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient,  je  diminuai 
donc  la  longueur  de  toutes  les  incifives 
Sc  canines  environ  d’une  ligne.  Les 
dents  de  cette  Demoifelie  ont  repris  leur 
première  folidité  ,  Sc  la  lime  a  emporté 
tout  ce  qu’elles  avoient  de  difforme.  Je 
fis  la  même  opération  aux  dents  de  la  mâ¬ 
choire  fuperieure.  Après  qu’elles  furent 
mifes  en  un  bel  ordre,  Sc  que  les  genci¬ 
ves  furent  rétablies  ,  je  retranchai  fuffi- 
famment  de  leur  longueur  avec  Ja  lime. 
A&uellement  cette  perfonne  a  les  dents 
très-fermes ,  très-jolies  ,  Sc  auffi  bien 
rangées  qu’elles  puiflent  l’être. 

Observation  II  ï. 

Madame  la  Baronne  de  *  *  *  femme 
d’un  Officier-Général  de  Pruffe ,  vint  en 
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France  au  mois  d’Àotit  1753  ,  pref- 
que  uniquement  po*ur  faire  arranger  fes 
dents*  Cette  Dame  furies  préjugés  or¬ 
dinaires,  redoutoit  tellement  la  lime,  que 
fon  premier  mot  avec  moi  fut  qu’il  ne 
s’agifiToit  (amplement  que  de  lui  nettoyer 
les  dents ,  6c  qu’elle  ne  vouloit  point 
du  tout  qu’on  les  lui  limât  ,  quoiqu’elles 
fuirent  fort  longues.  Je  cédai  pour  le 
moment  à  fa  prévention  ,  6c  je  me  mis 
à  lui  nettoyer  les  dents;  ce  qui  ne  put 
être  fini  dans  une  féance  ,  tant  par  la 
quantité  du  tartre  dont  elles  étoient  fur- 
chargées  j  que  parce  que  les  incifives  6c 
les  canines  de  l’une  6c  de  l’autre  mâchoi¬ 
re  croient  fort  foibîes  &c  fort  ébranlées 
par  le  choc  continuel  des  unes  contre 
les  autres  :  nous  remîmes  donc  au  len¬ 
demain  le  refte  de  l’opération.  Lorfque 
j’eus  achevé  de  nettoyer  les  dents ,  j’ef- 
fayai  de  faire  comprendre  à  cette  Dame, 
combien  les  injuftes  frayeurs  qu’011  lui 
avoir  données  de  la  lime  lui  feroient  pré¬ 
judiciables  :  je  lui  fis  voir  que  ce  faux 
préjugé  lui  feroit  perdre  les  dents,  par 
l’ébranlement  continuel  auquel  elles 
étoient  expofées;  j’appuyai  fur  lanécef- 
fité  de  les  raccourcir  ,  pour  faire  cefifer 

leur 
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leur  choc,  &  je  lui  aiïlirai  qu’il  n’y  avoir 
rien  du  tout  à  craindre.  Elle  eut  de  la 
peine  à  Te  rendre,  mais  enfin  je  la  per- 
fuadai.  Elle  confentit  donc  à  fe  faire  li¬ 
mer  les  dents  j  je  les  lui  raccourcis  à 
deux  fois,  tant  en  haut  qu’en  bas ,  au 
moins  de  deux  tiers  de  ligne.  A  la  der¬ 
nière  féance  ^  fi  j’avors  voulu  la  croire,  j£ 
les  aurois  raccourcies  beaucoup  au  de¬ 
là  de  ce  qu’il  falloir,  parce  qu’elle  avoir 
déjà  fenti  les  avantages  qu’elle  en  tiroir. 
Quand  toute  l’opération  fut  finie  ,  fes 
dents  n’étoienr  point  reconnoifiables  ; 
de  quoiqu’après  cette  réparation,  elle 
ait  refté  peu  de  jours  à  Paris,  lorfqu’elle 
efi:  partie  ,  fes  dents  étoient  très-fermes 
de  très-folides  ,  .  enforte  qu’elle  eft  bien 
revenue  de  l’idée  qu’elle  avoit  de  la  li¬ 
me,  lorfque  j’eus  l’honneur  de  la  voir 
pour  la  première  fois*  11  n’y  a  aucun  lieu 
de  douter  que,  fi  cette  Dame  n’eût  pas 
confenti  à  faire  limer  fes  dents ^  elle  au- 
roit  eu  le  défagrément  de  les  perdre  en 
très-peu  d’années  par  l’ébranlement ,  fui- 
vant  ma  prédiâtion.  Je  gagnai  fur  elle 
encore  une  chofe  :  je  la  déterminai  à  me 
laifler  ouvrir  de  féparer  les  deux  grandes 
incifives  qui  étoient  gâtées  dans  leurs 
Tome  11,  F 
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parties  latérales,  Auffi-tôf  par  ie  moyen 
de  la  lime  qui  ne  l’effrayoit  plus  ,  j’em¬ 
portai  tout  ce  qufti  y  avoir  d’affeété 
dans  ces  deux  dents.  Àinfi  ,  cette  Dame 
s’en  eft  retournée  bien  fatisfaite  6c  très? 
allurée  de  conferver  ces  dents ,  fans 
craindre  que  la  carie  pût  y  faire  de  nou¬ 
veaux  progrès,  parce  qu’elles  ont  été 
fecourites  à  tems. 

Ces  trois  obfervations  font  voir  com¬ 
bien  on  eft  dupe  d’écouter  les  craintes 
&  les  difeours  populaires.  Elles  prou¬ 
vent  aufti  le  tort  infini  que  le  tartre  fait 
aux  dents,  aux  gencives,  St  aux  alvéoles, 
lied  donc  ridicule  de  penfer  que  par  au¬ 
cun  moyen  les  dents  puilîent  redevenir 
fermes  ,  ou  les  gencives  fe  rétablir  j  tant 
qu’on  laide  fubftfterle  tartre,  Sc  qu’on 
n’a  point  débarrafte  les  gencives  du  fang 
ou  de  la  limphe  féreufe  dont  elles  fe 
trouvent  engorgées. 

Il  faut  donc,  tant  qu’il  exifte  du  tar¬ 
tre  fur  les  dents,  l’enlever  avec  l’inftru- 
ment  d’acier  qui  eft  le  feul  convenable. 
Car  tout  autre  outil,  de  quelque  mé¬ 
tal  qu’il  pût  être  ,  or  ou  argent,  n’en 
viendroic  pas  à  bout.  Paftons  aux  autres 
opérations. 
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EXPLICATION 


DELA 


QUATRIEME  PLANCHE. 


Cette  planche  repréfente  fix  dijféretis 
outils  qui  fervent  à  nettoyer  les  Dents. 

Fig.  i.  Gratoir ,  ou  enleve  tartre  5  e/t 
for/ne  de  langue  de  chat. 

Fig.  II.  Le  meme  infiniment  plus  petit» 

A.  Sa  tige. 

BB.  Les  deux  tranchans. 

C.  Extrémité  tranchante  &  pointue. 

D.  Manche  de  f  outil. 

Fig.  III.  Divife  -  tartre  en  forme  de 
déchaujfoir. 

E.  La  tige. 

F.  î,e  tranchant . 

G.  Le  manche. 

Fig.  [  V.  Rugine  ou  enleve-tarire  ?  en 
Z»  On  fe  fert  de  cette  efpece  de  rateau  , 
pour  achever  dy enlever  le  tartre  qui  refie 
après  V opération  du  divife- tartre. 

H.  La  tige. 

I.  Le  tranchant . 

K.  La  pointe. 
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L.  Le  manche , 

Fig.  V.  Cure-dent  d'acier  propre  à  tirer 
le  tartre  d'entre  les-  dents , 

M.  Sa  tige , 

N.  Sa  pointe, 

O.  Son  manche . 

Fig.  VL  Outil  dont  on  garnit  l'extré¬ 
mité  de  coton  ,  poW  pajfier  la  poudre  fur  les 
dents, 

P.  Sa  tige, 

O  - 

Q.  Son  extrémité  un  peu  courbe  & 
garnie  de  dentelures  >  afin  dy  empêcher  le 
coton  qui  fie  roule  deffus  ,  de  tourner  & 
de  fie  détacher, 

R.  Le  manche, 

v 
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§•  iv.  - 

Dzs  differens  ufages  de  la  Lime. 

Q  u  e  les  dents  courtes  foient  les  plus 
durables  parce  qu’elles  font  les  moins 
fujettes  à  s’éclater  ou  à  s’ébranler  ÿ 
que  les  dents  longues  art  contraire  pé- 
rilTent  ordinairement  par-là  ,  tant  parce 
qu’elles  ont  peu  de  proportion  avec 
leur  bafe  ,  qu’à  caufe  du  choc  conti¬ 
nuel  qu’elles  font  obligées  de  fouffrir* 
rien  de  mieux  établi  par  l’expérience 
&:  nous  l’avons  déjà  fait  voir.  Or  a 
c’eft  la  lime  qu’on  emploie  ,  pour  cor¬ 
riger  ce  dernier  défaut ,  &  on  fe  ferc 
du  même  infiniment  pour  féparer  les 
dents  qui  font  trop  ferrées  ,  ou  en  dan¬ 
ger  de  fe  garer  les  unes  les  autres  par  le 
conta éfc.  Quand  on  urne  à  propos  une 
dent  gâtée  ,  &c  avant  que  la  carie  l’ait 
entièrement  pénétrée,  il  eft  fur  qu’après 
cette  opération  ,  elle  ie  conferve  bien 
des  années,  &  même  toute  la  vie. 

Pour  raccourcir  les  dents  des  jeunes 
gens,  il  faut  attendre  qu’ils  aient  atteint 
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1  âge  de  quinze  à  feize  ans  ,  parce  q no¬ 
tant  alors  fuffifammentpleines,elles  font 
en  état  de  fupporter  l’effet  de  la  lime. 
On  voit  cependant  de  jeunes  personnes, 
qui  à  douze  ans  font  plus  capables  de 
iüinenir  cette  opération  que  d’autres  à 
quinze  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  avoir 
égard  à  ces  différentes  circonflances , 
&  à  la  délicatefle  des  dents,  il  faut  oh- 
ierver  encore ,  qu  il  n  y  a  ni  tems  ni  âge 
qui  doive  régler  pour  limer  &  emporter 
la  carie,  quand  elle  affèéfe  les  dents 
dans  les  parties  latérales;  on  doit  même 
la  prévenir  ,  quand  on  la  foupçonne  pro¬ 
chaine  ,  ou  que  l’on  craint  que  quelque 
dent  ne  fe  gâte.  Les  jeunes  perfonnes, 
après  avoir  renouvellé  leurs  dents  j  font 
fujettes  à  cette  maladie,  comme  on  le 
verra  par  i’obfervation  que  je  rapporte¬ 
rai  bientôt. 

J’ai  fait  remarquer  que  les  incifîves 
inférieures  fe  gâtoienr  très  -  rarement 
dans  leurs  parties  latérales  ;  il  ne  faut 
donc  les  féparer  que  pour  des  grandes 
raifons  parce  qu’elles  font  les  plus  fil¬ 
lettes  à  périr  par  l’ébranlement,  â  caufe 
du  tartre  qui  s’y  amaffe  en  plus  grande 
quantité  qiLailleurs.  De  plus ,  leurs  aD 
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véoles  étant  plus  minces  Sc  plus  délicates 
que’ceux  des  autres  dents,  quand  ces -in¬ 
cisives  font  fcparées ,  elles  ne  font  plus 
fi  folides  ]  au  lieu  que,  quand  elles  fe  tou¬ 
chent,  elles  fe  fervent  mutuellement  de 
point  d’appui ,  &  durent  plus  long-tems.. 
Si  donc  on  efb  obligé  de  les  féparer  pour 
caufe  de  carie,  i!  ne  faut  diminuer  leur 
largeur  vers  les  gencives  ^  qu’ autant 
qu’il  eft  rîéceflaire  pour  emporter  la  ca¬ 
rie.  Lorfqu’une  dent  de  devant  ou  des 
côtés  eft  cariée  bien  avant,  il  faut  em¬ 
porter  la  carie  le  plus  qu’on  peut  vers  la 
face  interne  ,  afin  de  ne  point  trop  TafFoi- 
blir ,  es.  bien  ménager  la  largeur  de  la  fa- 
ce  externe  ,  dont  le  moindre  retranche¬ 
ment  la  rendroir  dcfeclueufe.  On  ache¬ 
vé  d’emporter  la  carie  avec  une  rugine, 
&  i!  faut  en  enlever  jufqu’à  la  moindre 
trace.  S’il  refie  alors  dans  la  dent  une 
cavité  trop  -'refonde  ôc  qui' pénétré 
ju (qu’au  canal  ,  l)  tant  remplir  cette  ca¬ 
vité  ,  &  bouc;  le  canal  avec  des  feuil¬ 
les  d’or. 

Si  le  cordon  q  i  remplit  le  canal  fub- 
fiitoic  encore  ,  il  faudroit  auparavant 
le  détruire  par  les  moyens  que  j’ai 
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indiqués  :  on  introduit  enfui  te  les  feuillet 
d’or  dans  ce  canal  avec  fuccès. 

Quand  on  fépare  une  dent  pour  caufe 
de  carie  ,  de  que  la  voifine  n’eft  point 
altérée,  il  faut  fe  fervir  d’une  lime  qui 
ne  foit  taillée  que  fur  une  Lace,  de  dont 
l’autre  face  foit  polie,  afin  de  ne  li-mer 
que  la  dent  malade.  Quand  la  carie  a 
miné  fort  avant  une  dent  feule  ,  ou 
deux  dents  voifines  ,  &  qu’on  eft  obli¬ 
gé  d’emporter  confidérabiement  de  leur 
largeur  j  pour  que  ce  grand  vuide  fe 
bouche  en  partie  par  l’approche  des  deux 
dents ,  il  faut  ouvrir  ces  dents  gâtées  , 
de  emporter  de  leur  largeur  jufqu’à  la 
racine.  On  fe  fe rt  alors  d’une  lime  plus 
épaifie_,  de  taillée  des  deux  côtés ,  en 
obfervant  de  rendre  ces  dents  le  moins 
difformes  que  l’on  pourra.  Quand  au 
contraire  l’efpace  qu’on  a, fait  entre  ces 
dents  n’eft  pas.  difforme  ,  après  avoir 
emporté  la  carie,  il  faut  laiffer  la  lar¬ 
geur  de  la  dent  vers  la  racine  à  fleur  de 
la  gencive  ,  afin  d’empêcher  que  ces 
dents  ne  fe  rapprochent  trop,  de  ne  fe 
gâtent  de  nouveau.  Lorfque  les  groiîes 
molaires  font  gâtées  fort  avant,  on  fait 

une 
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ime  réparation  fuffifante  avec  la  lime 
qui  fert  à  égalifer  ou  d  raccourcir  les 
,dënts  3  de  dont  le  tranchant  doit  être  ar¬ 
mé  de  petites  fcies  ;  on  achevé  d’em¬ 
porter  la  carie  avec  les  rugines  propres 
à  cet  ufage  ,  de  l’on  plombe  enfuite  ,  Ci 
cela  elt  pollible.  Si  la  carie  n’eft  que  fu- 
perficielle  5  il  faut  l’emporter  toute  avec 
la  lime. 

Lorfque  les  dents  font  inégales,  ra- 
boteufes  de  remplies  de  petits  trous  ou 
de  taches  fur  leur  furface  ,  comme  font 
les  dents  de  ceux  qui  ont  été  noués  on 
détruit  ces  inégalités  avec  la  lime  qui 
rend  leur  furface  liffe  de  polie.  Il  y  a 
cependant  certaines  taches  qu’il  ne  fau¬ 
drait  point  s’obftiner  à  détruire  *  parce 
qu’elles  pénétrent  quelquefois  fort  avant 
dans  le  corps  fpongieux  de  la  dent  :  le 
remede  alors  feroit  pire  que  le  mal. 
On  ne  doit  point  non  plus  pratiquer 
cette  opération  fur  aucun  fujet  qui  n’ait 
atteint  l’âge  de  dix  neuf  ou  vingt  ans_> 
parce  qu’alors  l’émail  a  pris  la  confif- 
tence  .  de  que  la  dent  eO:  moins  feu- 
fible. 

Lorfque  les  deux  grandes  incifîves 
croifent  l’une  fur  l’autre  ,  il  faut  les. 
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féparet*  &  mordre  également  fur  toutes 
les  deux  ,  jufqu’à  ce  que  la  lime  foit  par¬ 
venue  à  la  gencive  ^  ôc  que  les  dents 
foi  en t  bien  ouvertes  dans  toute  Téien* 
due  de  leurs  parties  latérales  ;  enfuite 
on  lime  fur  le  coté  de  celle  qui  croifoic 
en  dehors  :  par  ce  moyen  on  vient  à 
bout  d'en  corriger  la  difformité.  Quand 
elle  efl  trop  dérangée  ,  on  fe  fert  de  fils 
pour  la  mettre  au  niveau  de  fes  voifines. 

Quoique  la  lime  foit  i’inftr  ument  or¬ 
dinaire  qu’on  emploie  pour  racourcir 
les  dents  trop  longues,  il  y  a  néanmoins 
des  cas  où  il  faut  donner  la  préférence 
d  la  pincette  incifive.  Quand ^  par  exem» 
pie  ,  les  dents  font  fort  ébranlées  ôc 
ne  peuvent  fupporter  le  frottement  de 
la  lime ,  on  a  recours  à  la  pincette  ; 
mais  il  faut  fe  fervir  de  cet  infirmaient 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  pour  ne 
point  faire  éclater  l’émail ,  &  quelque¬ 
fois  le  corps  de  la  dent.  Voici  donc 
comment  on  s’y  prend.  On  fait  avec 
la  lime  une  trace  autour  de  la  dent, 
enfuite  on  porte  le  tranchant  de  la  pin¬ 
cette  dans  cette  trace,  ôc  on  coupe  la 
dent  en  cet  endroit,  en  ferrant  beau¬ 
coup;  Par  ce  moyen  on  peut  réduire  les 
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dents  au  volume  qu’on  veut.  On  ren¬ 
contre  quelquefois  des  dents  toutes 
cariées  8c  noires  fur  le  devant ,  qu’on 
eft  obligé  de  couper  jufqu’au  niveau  de 
la  gencive  ,  pour  mettre  à  la  place  une 
dent  faélice  :  alors  fans  contredit  la  pin- 
cette  convient  beaucoup  mieux  que  la 
lime  ,  en  ce  que  l’opération  fe  fait 
dans  le  moment.  Cependant  il  faut  tou¬ 
jours  la  finir  avec  la  lime,  pour  unir  8c 
adoucir  les  endroits  que  la  pincette 
vient  de  couper. 

Les  pincettes  font  de  deux  fortes  :  les 
unes  font  tranchantes  fur  les  côtés  ,  8c 
les  autres  le  font  à  leur  extrémité.  Elles 
reflemblent  à-peu-près  à  celles  dont  on 
fe  fert  pour  couper  les  ongles  excepté 
qu’elles  doivent  être  bien  trempées,  8c 
de  bon  acier.  En  voulant  raccourcir  les 
dents,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
couper  trop  avant  vers  le  canal,  ce  qui 
pourroit  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Les 
canines  8c  les  petites  molaires  font  les 
plus  expofées  à  cet  accident,  fur-tout 
quand  le  fujet  eft  fort  jeune  ,  parce 
qu’alors  l’intérieur  de  ces  dents  n’eft 
pas  encore  alïez  rempli.  Les  dents  dont 
©n  peut  diminuer  la  longueur  ,  font 
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donc  les  inciflves  ,  les  canines  de  les 
pointes  des  petites  molaires  5  à  1  egard 
des  girofles  molaires,  on  11e  peut  gueres 
en  diminuer,  fans  courir  certains  rifques. 
Si  cependant  il  s’y  trouvait  quelques 
pointes  qui  piquaffent  la  langue  ,  on 
qu’une  molaire  creufât  trop ,  &  minât 
celle  qui  lui  répond  à  la  mâchoire  op- 
pofée  ,  on  pourrait  avec  la  lime  enlever 
ces  pointes ,  fans  qu’il  y  eût  aucun  dan~ 
ger,  en  obfervant  de  ne  limer  précifé^ 
ment  que  ce  qu’il  faut. 

Lorfqu’une  inciiive  ou  une  canine  fe 
porte  en  dedans  ou  en  dehors  ,  elle 
excede  ordinairement  fes  voifines.  Si 
elle  fe  porte  en  dedans  ,  il  faut  la  limer 
en- pente  ,  &  comme  en  bizeau  du  coté 
de  la  langue  ;  fi  elle  eft  penchée  en  de¬ 
hors  ,  pour  l’arranger  ôe  la  remettre  au 
niveau  des  autres ,  il  faut  y  faire  avec  la 
lime  une  pente  en  dehors ,  afin  que  le 
tranchant  fe  porte  en  dedans. 

Les  limes  dont  011  fe  fert  ,  foit  pour 
féparer ,  foit  pour  racourcir  les  dents  , 
doivent  être  taillées  en  tout  fens  ,  foit 
avec  le  cizeau  pour  celles  qui  ont  allez 
d’épaiireur ,  foit  avec  le  couteau  pour 
pelles  qui  font  trop  minces.  Leur  épaif« 
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fe lu  doit  être  égale  par-tout  •  les  tailles 
en  doivent  être  très-fines;  enfin  il  fane 
qu’elles  foient  bien  trempées  5 c  de  bon 
acier,  pour  qu’elles  mordent  bien  fur 
la  dent  qui  eft  un  corps  extrêmement 
dur ,  &  qu’elles  11e  fatiguent  point  le 
fit  jet. 

Celles  qui  fervent  à  féparer  &  à  ou* 
Vrir  les  dents  ,  font  plâtres  ,  longues 
d’environ  quatre  pouces  ,  larges  d’une 
ligne  &  demie  ,  &  de  l’épaifTeur  d’une 
piece  de  douze  fols.  Quelques  -  unes 
doivent  être  taillées  d’un  feul  côté  ,  afin 
qu’elles  ne  mordent  pas  fur  la  dent 
voifine  ,  dans  le  cas  que  j’ai  fpécifié  j> 
les  autres  font  taillées  des  deux  côtés. 
Leur  tranchant  qui  en  fait  l’épaiiïeur 
doit  être  en  forme  de  petite  feie ,  ôé 
-  avoir  les  dents  très-fines. 

Les  limes  qui  fervent  à  racourcir  les 
dents ,  doivent  être  à-peu-près  de  même 
longueur  &  de  même  largeur  ,  mais  au 
moins  de  PépaifFeür  des  deux  tiers  d’un 
écu  de  trois  livres  3  toutes  plâtres  de 
taillées  au  cizeau. 

11  faut  fe  fervir  de  toutes  ces  difie- 
rentes  limes  ,  fans  qu’elles  foient  enn 
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xnanchées  ^  &  en  avoir  cependant  cf<e 
plus  ou  moins  épaifTes ,  de  plus  grandes 
Sc  de  plus  petites  5  pour  raeourcir  8c  ou¬ 
vrir  les  dents ,  félon  que  le  cas  peut  le 
requérir  5  8c  qu’il  fera  befoin  de  faire 
une  ouverture  plus  ou  moins  grande. 
Avant  que  de  le  fervir  de  la  lime ,  il  eft 
bon  de  la  mouiller  pour  qu’elle  morde 
davantage ,  qu’elle  coule  plus  aifément, 
êc  ne  s’échauffe  pas  trop  ,  ce  qui  pour- 
roit  la  détremper. 

Pour  bien  conduire  cet  infiniment , 
on  fait  afTeoir  le  fujet  dans  un  fauteuil 
bas,  la  tête  appuyée  fur  le  do  filer,  ou  fur 
le  coté  gauche  de  l’opérateur  qui  doit 
la  tenir  embrafTée  bien  ferme.  Quand 
il  s’agit  de  travailler  aux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  ^  il  faut  être  placé 
â  la  droite  du  fujet.  pour  limer  les 
incifives ,  il  faut  lui  faire  tenir  la  tête 
droite  :  pour  les  canines  &  les  molaires 
du  côté  gauche  ,  la  tête  doit  être  pen¬ 
chée  plus  ou  moins  fur  le  côté  droit ,  8c 
ylce  yerfâ  ,  il  c’efl  fur  le  côté  droit  qu’on 
opéré. 

Quand  on  opéré  fur  les  molaires,  il 
faut  avoir  l’attention,  d’envelopper  la 


commifiTure  des  levres  avec  une  fer- 
viette  ,  afin  de  préfervei*  la  levre  ou  la 
joue  des  atteintes  de  la- lime. 

Tandis  qu’on  tient  la  lime  par  la 
milieu  avec  l’index  i  le  doigt  majeur  de 
le  pouce  de  la  main  droite  ,  le  pouce 
de  l’index  de  la  main  gauche  pofenc 
fur  l’extrémité  des  deux  dents  que  l’on 
veut  féparer  j  &  la  lime  pafie  librement 
entre  les  deux  doigts  pour  les  ouvrir* 
Pendant  l’opération  ,  le  doigt  du  milieu 
releve  la  levre  furie  devant,  ou  écarte 
le  bord  des  levres.  Si  l’on  fépare  les 
molaires  ,  on  monte  ainfî  avec  la  lime 
en  appuyant  légèrement*  de  en  ia  rai- 
fant  aller  de  dehors  en  dedans  jtifqu’à 
ce  que  les  dents  foient  fuffifamment  li¬ 
mées  ôe  ouvertes  ou  que  la  carie  en 
foit  détruite.  On  voit  bien  que  les  doigts 
qui  fe  placent  fur  l’extrémité  de  ces 
dents ,  n’y  font  mis  que  pour  les  foute- 
nir  &  pour  tenir  la  tête  ferme. 

sir  on  opéré  à  la  mâchoire  inférieure  y 
la  tête  du  fit  jet  doit  être  appuyée  fur  le 
doffier,  de  non  plus  fur  l’opérateur.  Au 
défaut  d’un  fauteuil  convenable  ,  ou 
fait  tenir  la  tête  par  un  domeftique» 
L’opérateur  fe  place  au  côté  droit  au- 
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devant  de  ia  perfonne ,  &  on  fait  de 
même  tourner  la  tête  à  droite  ou  à 
gauche  ,  félon  que  le  cas  l’exige.  On 
tient  auilila  lime  autrement  que  pour  la 
mâchoire  fupérieure  :  c’eft  par  la  foie 
qu’on  la  prend  avec  le  pouce  &  le  doigt 
du  milieu ,  &  on  porte  l’index  fur  un 
des  tranchans,  tandis  que  le  tranchant 
oppofé ,  fépare  les  dents.  En  féparant  les 
inciiives ,  les  canines  de  les  premières 
molaires  ,  il  faut  porter  le  pouce  de  la 
main  gauche  fur  la  face  antérieure  qui 
répond  à  la  levre,  tant  pour  abaiffer  cette 
levre  ,  que  pour  fou  tenir  les  dents. 

Quand  il  s’agit  de  féparer  les  grottes 
molaires  _>  de  que  la  perfonne  a  la  bouche 
petite  ?  on  fe  met  du  côté  où  il  faut 
opérer  ;  on  garnit  bien  la  commiiTure 
des  levres ,  de  on  fait  fermer  1a  bouche 
au  fujet,  de  façon  qu’il  ne  refte  d’ou¬ 
verture  que  pour  laiiïer  a  la  lime  la 
liberté  d’aller  de  venir.  11  faut  écarter 
autti  la  commiiTure  des  levres  avec  la 
lime;  non  avec  le  doigt,  quand  elle  eft 
bien  çnveloppée  par  la  ferviette  ,  on  ne 
rifquepointdelableiTer,  &  par  ce  moyen 
on  peut  limer  fans  crainte  jufqu’à  laie- 
coude  de  derniere  groffe  molaire  ,  parce 
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que  la  commifTure  des  levres  prêté  da¬ 
vantage  ,  &que  le  doigt  qui  ferc  à  l’écar- 
ter  n’empêche  pas  la  lime  d’être  portée 
entre  les  dents.  On  peut  fe  fervir  encore 
h  l’on  veut,  de  la  lime  coudée,  dont  la 
figure  eh:  gravée  dans  le  livre  de  M.  F  au - 
chard.  j’y  ai  fait  quelque  changement^ 
ëc  elle  eft  auffi  gravée  dans  mon  ou¬ 
vrage  ,  avec  quelques  autres  qui  m’ont' 
paru  les  plus  convenables  pour  féparer 
ëc  raccourcir  les  dents,  PL  V.  pag,  87^ 
Pour  diminuer  la  longueur  des  inci- 

O 

fives  ,  des  canines  &  des  petites  mo¬ 
laires  de  la  mâchoire  fupérieure,  il  fane 
fe  fervir  d’une  lime  un  peu  épaiue^  bi en¬ 
tai  liée  &  bien  trempée.  Le  Dentifte  fe 
placera-  du  côté  droit  :  il  tiendra  la  lime 
de  la  main  droite  vers  la  foie  avec  le' 
pouce  &c  l’index  tandis  que  le  doigt 
majeur  &  l’annullaire  feront  étendus  fur 
le  plat  &c  vers  le  milieu  de  la  limeÿ 
afin  de  lui  donner  plus  de  force  f  Bc  que 
la  face  oppofée  morde  mieux  fur  la, 
dent  qu’il  faut  diminuer  à  la  mâchoire 
fupérieure.  On  paiTe  le  bras  gauche  par 
de  du  s  la  tête  du  fujet ,  pour  relever  la* 
kvre  avec  l’index  de  cette  main  ,  &ù  1# 

.-i..  j 
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le  doigt  du  milieu  fe  pofe  fur  la  face 
externe  de  la  dent  pour  la  foutenir. 

Quand  les  dents  font  allez  près  l’une 
de  l'autre  pour  pouvoir  mutuellement 
fe  fervir  d'appui ,  il  faut  mener  la  lime 
de  droite  à-  gauche  ,  &  de  gauche  à 
droite,  non  pas  de  dedans  en  dehors  ÿ 
êc  de  dehors  en  dedans  comme  le  veut 
M.  Fauchard .  Mais  (i  elles  font  écartées 
les  unes  des  autres  de  déjà  branlantes  , 
il  faut  les  limer  avec  une  lime  très- 
douce  ,  en  remplir  même  les  intervalles 
avec  de  petits  coins  en  coulilfe ,  afin  de 
ne  rien  ébranler,  &c  de  pouvoir  oter  fuf- 
ffamment  de  la  longueur  de  ces  fortes- 
de  dents.  Si  elles  font  trop  ébranlées 
-  &c  trop  douleureufes  ,  il  vaut  mieux 
les  racoiirck  avec  les  pincettes  incillves 
de  la  maniéré  que  je  l’ai  marqué. 

Pour  raccourcir  les  dents  avec  la  lime,, 
on  ne  doit  pas  changer  de  fituation.  On 
fait  tourner  la  tètedu  iujet  delà  maniéré 
qu’il  convient  pour  la  commodité  de 
l'Opérateur. 

Pour  diminuer  la  longueur  des  inci- 
iives,  des  canines  de  des  petites  molaires- 
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de  la  mâchoire  inférieure  ,  on  fe  place 
du  même  côté  :  on  tient  fa  lime  avec  le 
pouce  Sc  le  doigt  du  milieu  vers  la  foie 
qui  eft  fixée  dans  la  paume  de  la  main  * 
éc  l’index  s’étend  vers  l’extrémité  de  la 
lime,  fur  la  face  piatte  oppofée  à  celle 
qui  agit  fur  la  dent.  Par  ce  moyen  elle 
mord  davantage  ,  a  plus  de  force  &C 
café  moins ,  que  quand  elle  eft  emman¬ 
chée  comme  celles  de  M.  Fauchard .  Le 
pouce  de  la  main  gauche  eft  pofé  fur  la 
face  externe  des  dents  pour  les  foutenir 
êc  pour  a  b  bai  lier  la  levre  ,  Sc  les  autres 
doigts  tiennent  le  menton. 

Quand  les  dents  font  écartées  ou 
branlantes ,  il  faut  obferyer  les  mêmes 
polirions  que  celles  que  j’ai  recomman¬ 
dées  pour  la  mâchoire  fupérieure. 

Au  refte  ,  quoique  j’aie  indiqué  ,  tant 
pour  le  travail  de  la  lime,  que  pour  net¬ 
toyer  les  dents,  les  filiations  qui  m’ont 
paru  les  plus  commodes,  il  ne  faut  pas 
toujours  s’y  affujettir,  lorfque  dans  d’au¬ 
tres  circonftances  on  en  trouve  de  plus 
convenables. 
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Obfcrvaûon  fur  plufieurs  incifves  de  là 
mâchoire  fupdrieure ,  affectées  de  carie . 

Mademoi  selle  F***,  étant  âgée 
de  dix  ans  >  avoit  les  quatre  incifives 
atteintes  de  carie  dans  leurs  parties  laté¬ 
rales,  mais  il  n’y  avoir  qu’un  Dentille' 
qui  put  s ’en  appercevoir ,  parce  que  ces 
dents  étoient  fort  ferrées  ,  &  que  le 
liège  de  la  carie  éroit  principalement  à 
leur  face  pofiérieuie.  Cette  carie  étoit 
d’autant  plus  difficile  â  réconnoître  3 
qu’elle  étoit  de  couleur  jaunâtre  :  efpece 
pourtant  plus  à  craindre  que  celle  qui  efc 
noire ,  en  ce  qu’on  lie  Papperçoit  ordi¬ 
nairement  que  quand  elle  a  miné  fort 
avant,  &  que  fes  progrès  font  bien  plus 
rapides  que  ceux  de  la  noire  qui  fe 
montre  &  fe  découvre  en  naiiTant. 

Au  mois  de  Juillet  1 751  ,  je  fus 
mandé  chez  M.  ***  pour  lui  nettoyer 
les  dents.  îl  me  pria  de  voir  en  meme- 
rems  la  bouche  de  Mlle,  de  A 

l’examen,  je  doutai  d’abord  qu’il  y  eût 
de  la  carie.  Pour  m’en  a  durer  ,  je  pris 
en  peu  de  coton  que  je  fis  entrer  dans: 
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les  interflices  avec  un  petit  infiniment 
propre  à  ôter  le  limon  qui  s’y  trouveroir, 
Aulli-tôt  que  j’eus  retiré  le  coton  ,  8c 
ôté  le  limon  qui  s’y  étoit  attaché  ,  j’ap- 
perçus  que  les  parties  latérales  des 
quatre  incifives  étoient  jaunes.  Je  portai 
mon  attention  à  la  face  poflérieure  ,  8c 
je  remarquai  que  le  fiége  de  cette  cou¬ 
leur  jaune  étoit  fur  les  faces  latérales  du 
corps  de  ces  dents.  Je  dis  alors  qu’elles 
étoient  gâtées  ,  8c  qu’il  Falloir  emporter 
la  carie  avec  la  lime.  Madame  R*** 
qui  étoit  préfente ,  me  laiiTa  le  maître  de 
faire  ce  que  je  jugerois  â  propos.  Je 
féparai  donc  les  quatre  dents,  8t:  j’em¬ 
portai  totalement  la  carie  ;  j’ôtai  très- 
peu  de  la  largeur  de  ce  s  dents  y  an  moyen 
d’une  lime  très-fine  qui  n’étoit  taillée 
que  d’un  côté  5  8e  je  les  limai  en  glacis  , 
c’eft-â-dire  ,  beaucoup  plus  fur  la  face 
poflérieure  où  la  carie  avoir  gagné  le 
plus  de  terrein  ;  qu£  fur  la  face  anté¬ 
rieure  :  je  ménagai  auffi  la  largeur  de 
ces  dents  du  côté  de  la  gencive  ,  afin 
qu’elles  ne  fe  rapprochaient  pas,  ce  qui 
les  au  roi  t  pu  faire  gâter  de  nouveau.  Or 
fans  le  prompt  fecours  donné  à  cç§ 
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dents,  je  fuis  perfuadé  qu’à  douze  ans 
il  n’y  auroit  point  eu  de  redotirce;  parce 
que  la  carie  auroit  été  fon  chemin-,  8c 
au  roi  t  pénétré  fort  avant,  j’ai  fait  de 
pareilles  opérations  à  des  enfans  encore 
plus  jeunes. 
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EXPLICATION 


DE  LA 

CINQUIEME  PLANCHE, 

Fig.  I .Lime  qui  fert  à  féparer  &  à 
ouvrir  Vinterfice  des  dents  ,  vue  par  la. 
plus  large  de  [es  deux  furf aces, 

Fig.  1 1.  Lime  plus  petite  &  moins 
épaijje  ,  pour  le  meme  ujage, 

A  A  A  A.  Les  dentelures  en  forme  de 
fciei 

B.  La  foie  qui  fert  à  les  monter  fut 
un  manche  dont  on  peut  néanmoins  fe 
paffer. 

Fig.  III.  Lime  coudée  pour  féparer  '& 
ouvrir  dans  leurs  interftices ,  la  derniere  <& 
la  pénultième  greffe  molaire . 

C.  Sa  tige , 

D.  Ses  dentelure  si 

E.  Le  bouton  qui  l’empêche  de  piquer  la 
langue  &  de  fortir  dans  VinterJlïce  des 
dents . 

F.  Le  manche . 

G.  La  petite  yisa 


/ 
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Fig.  IV.  Petite  lime  taillée  au  cifeau 
,£n  deux  fens ,  pour  achever  d'ouvrir  ou 
,de  féparer  certaines  dents, 

Fig.  V.  Lime  taillée  de  meme  ,  mais 
bien  plus  grande  &  plus  épaiffe. 

Fig.  VI.  Moyenne  lime  de  même  efpece » 

Les  deux  dernier  es  fervent  principa¬ 
lement  à.  limer ,  à  raccourcir  les  dents  trop 
longues  y  &  quelquefois  à  emporter  la  carie, 
Qui  fe  trouve  entre  les  molaires . 

H  H  H.  Le  corps  de  chaque  lime  garnie 
de  dentelures , 

1 1 1 1  1 1.  Les  dentelures  qui  fervent 
aujji  à  ouvrir  certaines  dents. 

IKK,  La  foie  de  la  lime . 


EXPLICATION 


0 
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EXPLICATION 

DE  LA 

SIXIEME  P  LA  N  CH  E. 

Contenant  quatre  inftrumens  propres 
à  détruire  ôc  à  emporter  la  carie 
des  dents,- 

Fig.  I.  ü.  U  G  1  N  E  en  forme  de  Trois-* 
quart ,  qui  fert  à  ebifetler  &  à  détruire  la 
carie  de  certaines  dents, 

Fig.  il.  iiugine  en  forme  de  bec  de 
perroquet  y  mais  un  peu  moins  courbe. 

Fig.  1 1 1-  Rupine  Jemblable  ,  mais  un 
peu  moins  grande. 

Fig  IV.  Petite  rugine  prefque  droite * 
Les  trois  dern'ures  rugines  vues  latera - 
Icrhent . 

A  A  A  A.  La  tige  de  chaque  infini * 
ment . 

B  B  8  B,  Le  manche . 

CCCC.  Au  pointe  recourbée  de  chucvMr 
D.  V extrémité  du  Trop  quart. 

Tome  h*  ü 
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Ir  récautions  à  obferver  avant  que  de  plom¬ 
ber  les  dents  ‘  maniéré  de  les  bien 
plomber ;  accidens  qui  peuvent  Jurvenir 
aux  dents  ,  lorfqu  elles  ont  ete  plom¬ 
bées  mal-à-propos  ,  moyens  d'y  remé¬ 
dier. . 

Q  u  a  n  d  une  dent  -  fe  trouve  gâtée 
fans  avoir  fait  aucune  douleur ,  de  qu’on 
mange  très- bien  defîus  ,  il  faut  alors  la 
remplir  de  plomb  ;  mais  auparavant  il 
eft  néc'eflaire  d’orer  les  parues  molles 
avec  unerugine,  ôc  enfui  te  d’introduire 
dans  la  cavité  un  peu  de  coton  ,  pour  en¬ 
lever  les  particules  de  carie  qu’on  a  déta¬ 
chées  de  la  dent  ^  &  qui  peuvent  y  erre 
reliées.  On  promene  le  morceau  de  co¬ 
ton  dans  cette  cavité  ,  on  en  change  une 
ou  deux  fois,  &  on  laifFe  le  dernier  dans 
le  trou  ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  prêt  à  y  in¬ 
troduire  le  plomb.  Toutes  les  fois  qu’on 
Veut  plomber  une  dent,  il  faut  n’en 
tirer  le  coton  que  dans  l’inftant  où  l’on 
y  à  y  mettre  le  plomb }  afin  de  mieux 
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fécher  !e  troa  ,  &  qu’il  nJy  refis  aucune 
humidité,  Lorfqu'ïine  dent  ait  plombée 
de  cette  maniera  ,  avant  qu’elle  caufe 
de  la  douleur  ,  &  que  le  trou  efl  exac¬ 
tement  bouché  ,  on  peut  la  garder  toute 
fa  vie  j  quand  ce  ieroit  même  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure. 

Il  faut  obferver  que  quand  la  carie  a 
fon  fiége  dans  les  parties  latérales  3  on 
doit  avant  que  de  les  plomber,  les  ou» 
vnr  fudlfamment  ,  pour  bien  faire  Popé- 
ration.  L/étam  fin  vaut  beaucoup  mieux 
que  le  plomb.  Quand  il  fe  trouve  quel¬ 
que  excrolîlance  de  gencive  quipour- 
roit  empêcher  de  plomber  la  dent  ,  il 
faut  la  couper  ,  &  attendre  que  le  fan  g 
foir  tari. 

Lorfque  la  carie  dans  les  incilives  9 
dans  les  canines  &  dans  les  petites 
molaires  eft  parvenue  jufqu’à  découvrir 
le  canal  j  ou  Ci  l’on  craint  en  emportant 
la  cane  avec  la  lime  de  trop  affaiblir 
la  dent  ,  il  faut  s’en  tenir  à  la  plomber» 
On  fait  donc  une  place  convenable  pour 
la  garnir  fuffifamment  my  enfuite  ou 
enleve  avec  la  rugi  ne  toutes  les  parties 
affeélées  ;  après  quoi  Ton  remplit  î© 
u&u>  non  avec  de  l’étain  ou  du  plomb  ^ 
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mais  avec  des  feuilles  de  l’or  le  plus  fin 
qu’on  fait  battre  exprès»  Chaque  fois 
qu’on  les  employé,  on  les  fait  chauffer 
fur  une  pelle.  Les  feuilles  d’or  dont  fe 
fervent  les  doreurs  font  beaucoup  trop 
minces,  il  faut  que  les  nôtres  ayent  plus 
d’épaiffeur.  L’or  quand  iieft  doux  ,  bien 
battu ,  Sc  qu’on  a  foin  de  le  chauffer  y 
fient  tout  auili  bien  que  l’étain  y  il  a  de 
plus  l’avantage  de  ne  pas  noircir  j  &  de 
ne  point  altérer  la  couleur  des  dents. 

Quand  les  dents  fituées  a  la  partie 
antérieure  de  la  bouche  fe  gâtent  lu r  les 
faces  antérieures,  comme  cela  arrive 
quelquefois  ,  pour  les  garnir  9  il  faut 
encore  préférer  l’or  an  plomb  5c  ài’étaim, 
Lorfqu’en  ôtant  les  parties  molles  & 
cariées  d’une  dent  avec  la  rtigine  ,  cette 
dent  fe  trouve  trop  fenfible  ,  Sc  qu’en 
bo  urrant  le  coton  ,  le  fujet  relient  une 
douleur  lourde  ,  il  faut*,  avant  que  de 
plomber  fa  dent  ,  porter  le  bouton  de 
feu,  &  îe  promener  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  carie  ,  tant  pour  la  deffécher 
Sc  en  arrêter  les  progrès  ,  que  pour  ôter 
la  fenfibilité  de  la  dent.  On  réitéré  cette 
application  une  ou  deux  fois  plus  on 
moins  ^  félon  l’exigence  des  cas.  Il 
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arrive  quelquefois  qu’en  nettoyant  de' 
routes  les  traces  de  carie  ,  une  dent: 
garée  ,  la  rugine  découvre  ou  pique  le 
cordon  dentaire  :  alors  il  faut  fur  le: 
champ  le  détruire  avec  le  bouton  de- 
feu,  &  la  dent  fe  plombe  avec  fac- 
eès.  Quand  une  dent  qui  eft  peu  gâtée 
fait  de  la  douleur,  quoiqu’on  ne  puiffer 
pas  manger  delfus,  &c  qu’elle  foie  fen- 
iible  au  chaud  &  au  froid ,  fi  d’ailleurs 
elle  ne  produit  point  d’accident  ,  il 
faut  encore  fe  contenter  d’en  détruire' 
les  parties  fenfibles  ,  avant  que  de  la: 
plomber. 

On  s’imagine  communément  qu’une1 
dent  gâtée  n’a  befoin  d’être  plombée 
que  quand  elle  fait  de  la  douleur.  Sur 
cette  idée  f  on  vient  toujours  â  l’ex¬ 
trémité  trouver  le  Dentifte,  <Sc  l’on  veut: 
faire  plomber  fes  dents  ,  lorfqu’oîi 
ne  peut  plus  fup'porter  les  maux  qu’elles 
caufent.  On  fe  figure  alors  ,  que  quand 
la  dent  malade  fera  bien  bouchée,  alié¬ 
né  fera  plus  de  douleur ,  parce  que  l’air 
ne  frappera  plus  le  nerf  qui  fait  la  fenfD 
bilité. 

Mais  un  Dentifte  expérimenté  verra 
bien  fi  1  opération  doit  foulage r  le  sn* 
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Jade.  Ordinairement  quand  une  dent 
extrêmement  fenfible  eft  plombée  _>  les 
douleurs  loin  de  diminuer  augmentent  ÿ 
parce  que  le  plomb  comprime  le  nerf , 
ou  ,  s’il  n’eft  pas  comprimé  ,  la  caufe  qui 
agit  furie  nerf  ne  cédant  point  de  l’irii- 
ter  ,  les  douleurs  fubfiftent  toujours* 
Àind  quand  elles  ceilent  ,  après  que  ia 
dent  eft  plombée  ,  c’eft  que  l’humeur 
eft  adoucie  5  ou  qu'elle  s’eft  portée  ail¬ 
leurs  ,  &c  que  le  nerf  n’eft  plus  irrité  par 
aucune  autre  caufe  intérieure,  de  non 
l’effet  du  plomb.  En  un  mot ,  quand  on 
plombe  une  dent  douioureufe  ,  &c  fur 
laquelle  on  ne  peut  manger  ,  non-feu¬ 
lement  on  en  tire  peu  ou  point  du  tout 
de  fouiagement  3  mais  encore  on  s’ex- 
pofe  à  des  douleurs  bien  plus  vives  oc- 
cafionnées  par  la  préfence  du  plomb  qui 
comprime  ,  comme  je  l’ai  dit ,  les  par¬ 
ties  nerveufes  reftées  à  découverr.  Mais, 
que  d’avantages  au  contraire  on  fe  pro» 
cure,  eu  faifant plomber  fes  dents  à  pro¬ 
pos  !  On  arrête  les  progrès  de  la  carie  £ 
on  empêche  les  alimens  d’y  entrer  j  la 
dent  plombée  ne  rend  plus  d’odeur,  de 
ne  peut  plus  gâter  fes  voidnes  ?  ce  qui 
idaurgic  pas  manqué  d’arriver  fi 
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n’eût  arrêté  le  cours  de  la  carie.  Enfin  on 
fortifie  par- là  les  dents  creufes  ,  &  le 
plomb  empêche  qu’elles  ne  fe  callent  Ci 
facilement  en  mangeant  deilus. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à  plomber 
les  dents  3  font  de  plufieurs  efpeces-. 
Il  y  en  a  trois  pour  les  caries  qui  font 
aifées  à  remplir.  Le  premier  ,  qui  eft  le 
fouloir  introducteur  ,  fert  à  introduire  le 
plomb  ,  8c  à  remplir  exactement  le  trou 
de  la  dent.  Le  fécond  fouloir ,  ou  le 
plomboir  perforatif ,  fert  à  percer  le 
plomb  j  6e  à  le  piquer  ,  après  que  la  denE 
en  eft  remplie,  afin  qu’il  s’infinue  dans 
tous  les  coins  8c  recoins  du  trou  de  la 
dent  j  qu’il  la  bouche  parfaitement  ,  8c 
fe  contienne  bien.  Le  troifieme  eft  le 
fouloir,  ou  plomboir  en  équierre  :  celui-ci 
fert  à  unir ,  à  polir ,  à  p-r effet  8c  à  mou¬ 
ler  le  plomb  dans  le  trou  de  la  dent. 

Il  y  a  quelquefois  des  dents  tellement 
cariées  8c  trouées  de  façon  ,  qu’avec 
les  trois  inftrumens  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  d’y  faire  tenir  le  plomb  :  il  faut 
alors  varier  la  forme  de  ces  inftrumens  9 
ce  qui  fe  fait  en  leur  donnant  plus  ou 
moins  de  courbure,  vers  leur  pointe* 
ainfi  que  plus  ou  moins  d’épaiifcm 
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Un  Dentifte  doit  donc  en  avoir  de 
différentes  formes ,  en  équierre  ,  en  bec 
de  perroquet,  on  appîatis  du  côté  de  la 
courbure,  &  en  un  mot  de  tout  calibre. 
Lorfqu’on  e-ftbien  aflorti,  on  peut  plom¬ 
ber  toutes  fortes  de  dents  en  plomb, 
en  étain  ,  ou  emor ,  fuivant  que  le  cas 
l’exige.  Voici  la  meilleure  maniéré  de 
plomber. 

Après  avoir  exactement  porté  les 
parties  molles  &c  cariées  de  la  dent  , 
lbrfq-u’elie  eft  devenue  înlenfible  ôc 
qu’on  peut  manger  deffus  librement  , 
On  ôte  de  la  main  gauche  avec  une  ru¬ 
gi  ne  le  coton  qu’on  vient  d’y  introduire  t 
on  rient  de  la  droite  le  plon'boir  ,  qui 
eft  chargé  de  plomb  01  d’autre  métal 
te  •  rrs  l’ex-trémué  de  i’inftniment. 

4; nli -tôt  que  le  coton'  elt  ôte  .  on  fe' 
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foulant  on  continue  de  le  combler  entic 
renient.  Quand  le  plomb  excede  le  trou  5 
quoique  plein  ,  on  le  mec  au  niveau  à 
force  cte  le  preller  avec  l’inftr ument,  on 
ote  le  fu p edi u  delà  feuille,  &  on  quitte 
l’introducteur  pour  fe  fervir  du  fouloir 
peiforatif.  Avec  ce  dernier  infiniment, 
o  1  larde  le  piomb  eu  plufieurs  endroits 
avec  allez  de  force  :  après  quoi  on  re- 
pitnd  iq  premier  outil  pour  fouler  & 
preller  de  nouveau,  &  de  cette  façon  on 
bouche  tous  les  petits  trous  que  l’on 
vient  de  faire.  Par-là  le  plomb  fe  moule, 

^  unît ,  oc  s  engage  mieux  dans  toutes  les 
finuoiités  de  la  dent  creufe.  Enfin  ,  on 
quitte  encore  une  fois  cet  outil,  pour 
prendre  le  fouloir  en  equerre ,  ou  quel¬ 
que  autre  infiniment  propre  à  unir  es:  à 
polir  lafurface  extérieure  du  plomb,  afin  - 
qu’il  n’y  refte-aucune  inégalité. 

Il  faut  avoir  foin  que  le  plomb  ne  dé¬ 
borde  pas  le  niveau  du  trou  de  la  dent  , 
afin  qu’il  n’incommode  pas  ;  que  l’on  ait 
la  liberté  de  palfer  la  plume  dans  les 
parties  latérales  de  la  dent  plombée  ,  & 
que  le  mouvement  de  la  mafiicarion  ne 
dérange.pas  le  plomb. 

La  ficuation  ctu  Dendfie  ,  pour  plom- 

Tome  IL  J 
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ber,  eft  à-peu-près  la  meme  que  pour 
nettoyer  les  dents.  La  perfonne  doit 
être  adife  la  tête  appuyée  &  bien  ftabîe, 
niais  qu’on  fait  lever  ,  baider  5c  tour¬ 
ner  ,  fuivantque  la  commodité  l’exige» 
Le  Dentifte  peut  cependant  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  changer  à  fon  gré 
de  fituation  :  il  eft  même  à  propos  5c 
nécelfaire  dans  plufieurs  cas  qu’il  foit 
ambi-dextre  ,  afin  de  pouvoir  opérer  avec 
plus  d’aifance  5c  d’adrede.  Quand  le 
plomb  ne  tient  pas  bien  dans  une  deht, 
il  ne  faut  que  le  retourner,.  5c  enduite  le 
bien  fouler  :  il  eft  rare  qu’en  le  chan¬ 
geant  aind  de  côté,  il  ne  s’ajufte  pas  à 
la  dent.  Si  ce  changement  n’opere  rien  , 
il  faut  ôter  le  plomb,  5c  en  remettre 
d’autre  ;  mais  auparavant  il  ed  bon 
de  piquer  avec  la  rugine  les  cavités  qui 
font  trop  lifles,  trop  unies,  ou  trop  peu 
profondes  ,  afin  que  le  plomb,  rencon¬ 
trant  de  petites  inégalités ,  fe  maftique 
mieux.  Car,  quand  le  plomb  n’eft  pas  eu 
quelque  foire  incorporé  dans  la  dent, 
lorfqu’il  y  remue  feulement,  la  dent  fe 
gâte  de  nouveau  par  la  pénétration  Sc 
par  le  féjonr,  foit  de  la  falive,  foit  du 
limon  ,  ce  qui  expofe  aux  mêmes  acci- 
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dens  que  Ci  elle  n’étoit  pas  plombée. 

Quand  on  plombe  les  mcifives  ,  ou 
les  dents  voifines,  il  faut  le  plus  que 
Ton  peut  faire  entrer  le  plomb  dans  le 
canal  dentaire;  pour  peu  qu’il  foit  à  dé¬ 
couvert  le  plomb  ou  for  y  eft  bien 
mieux  retenu. 

Quoique  le  plomb  _>  l’étain  3c  l’or 
foient  d’un  grand  fecours  pour  confer- 
ver  les  dents,  3c  pour  empêcher  qu’elles 
ne  caufenc  de  la  douleur  ,  il  arrive 
cependant  quelquefois  qu’une  dent 
plombée  ,  après  avoir  été  des  années 
entières  fans  faire  aucun  mal  3  cauie  tout- 
à  coup  des  douleurs  très- vives.  Il  eft 
queftion  alors  de  calmer  l’inflammation 
du  période  ou  des  nerfs  :  il  faut  donc 
Ci  la  fluxion  l’exige ,  faire  atilli-tbt  fai- 
gner  le  fujet  3c  lui  faire  faire  ufage 
d’eau  de  guimauve  tiede,  qu’il  gardera 
dans  fa  bouche  du  côté  malade  ;  ce  pe¬ 
tit  bain  fera  réitéré  pîiifieurs  fois.  Si  la 
douleur  ne  fe  pâlie  pas  ,  on  prendra  le 
parti  d’oter  le  plomb  ,  3c  le  malade 
fera  fouîagé,  li  c’eft  le  plomb  qui  com¬ 
prime  îe  cordon,  lequel  en  fe  gonflant 
s’eft  porté  de  fon  côté.  Quand  les  dou¬ 
leurs  font  totalement  palfées ,  3c  que  la 
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dent  peut  être  livrée  à  fes  fondions  or¬ 
dinaires  ,  il  faut  la  replomber  de  nou- 
veau.  On  fait  que  toutes  nos  parties 
font  fujettes  à  des  embarras  &  à  des 
engorgemens  :  ainfi  on  ne  doit  pas  s’é¬ 
tonner  ,  qu’une  dent  plombée  depuis 
long-tems  caufe  de  la  douleur  ,  puifque 
nous  voyons  les  dents  les  plus  faines 
être  fujettes  aux  mêmes  inconvéniens. 
Il  en  eft  de  même.,  lorfquon  plombe  une 
dent  qui  eft  encore  fenfible  ,  ou  avant 
qu’on  ait  détruit  le  nerf.  Cette  même 
dent,  peu  de  rems  après  ,  devient  ex¬ 
trêmement  douloureufe  ,  ôc  on  ne  peut 
foulager  le  malade  qu’en  étant  le  plomb. 
Il  ne  faut  donc  alors  replomber  la  dent, 
qu’après  avoir  détruit  le  nerf. 

j’ai  vu  beaucoup  de  perfonnes  dont 
les  dents  étaient  gâtées  depuis  bien  du 
rems,  mais  ne  leur  faifoient  aucun  mal, 
qui  après  les  avoir  fait  plomber,  fans 
fentir  aucune  douleur,  &  feulement  pour 
empêcher  que  le  féjour  desalimens  n’y 
causât  de  mauvaife  odeur,  reftentoient 
bientôt  des  douleurs  cruelles.  Le  mai 
s’appaifoit,  lorfque  la  dent  étoit  dé¬ 
plombée,  parce  que  l’abfence  du  plomb 
îâiiïbit  une  iftue  libre  à  la  matière  fc- 
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reufe ,  dont  l’interception  caufoit  ce  dé- 
fordre.  11  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois  de 
plomber  de  ces  fortes  de  dents ,  qui  , 
dès  le  lendemain,  fe  faifoient  vivement 
fentir  j  de  quand  j’ai  cherché  la  fource 
du  mal  ^  j’ai  toujours  trouvé  qu’il  pro- 
venoit  de  la  ftagnation  du  fluide  qui 
étoit  renfermé  fous  le  plomb.  Ce  fluide 
ne  s’amafle  ainfl  &  ne  fait  de  telles  dou¬ 
leurs,  que  parce  que  le  plomb,  en  bou¬ 
chant  exactement  le  trou  de  la  dent , 
l’empêche  de  fuinter  &  de  s’échapper 
par  l’extrémité  des  petits  vaifleaux  du 
cordon  qui  font  ouverts  de  retirés  vers  le 
fond  du  canal.  Or,  quand  je  plombe  une 
dent  infenflble  qui  devient  douloureufe 
un  ou  deux  jours  après,  je  perce  le 
plomb  avec  un  fliîet  jufqu’a  ce  que  j’aie 
atteint  le  canal.  Je  fais  jour  par  ce  moyen 
au  fluide,  qui  par-là  reprend  fon  cours 
&  s’écoule  librement,  ce  qui  fait  cefl'er 
la  douleur.,  La  dent  de  cette  façon 
n’eft  pas  déplombée  ,  &  Lon  peut  con¬ 
tinuer  à  manger  deflus ,  fans  qu’il  y  en¬ 
tre  aucun  aliment.  Au  relie,  ces  acci- 
dens  ne  font  pas  ordinaires ,  &  n’arri¬ 
vent  même  que  rarement.  Cependant 
je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  de  mes 
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Confrères  ont  vu  la  meme  chofe  que 
moi  ,  8c  qu’ils  y  ont  trouvé  le  remede; 
mais  comme  aucun  de  nos  Auteurs  ,  au 
moins  que  je  fçache,  n’a  parlé  de  ce  cas- 
là  ,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  l’oublier  dans 
un  ouvrage  ou  je  m’attache  à  ne  rien 
négliger  d’eflentiel.  Les  Obfervations 
qui  fuivent  confirmeront,  je  crois  j  mes 
principes. 

Observation  I. 

M,  ***  Oculifte,  avoir  une  première 
greffe  molaire  à  la  mâchoire  fupérieure, 
qui,  quoique  extrêmement  gâtée,  de¬ 
puis  long-tenis  ne  lui  fai  foie  aucun  mal,& 
fur  laquelle  il  mangeoit  bien.  Mais  com¬ 
me  il  entroit  chaque  fois  quelques  relies 
d’aiimens  dans  la  cavité  faites  par  la  ca¬ 
rie  j  l’impatience  qu’ils  lui  caufoient  J.e 
fit  réfoudre  à  faire  plomber  fa  dent.  La 
dent  plombée,  dès  le  lendemain  il  fen- 
tit  de  vives  douleurs  \  il  fut  obligé  de 
faire  ôter  le  plomb  8c  d’abord  il  fut 
guéri.  Quelque  tems  après ,  attribuant 
le  mal  que  lui  avoit  fait  fa  dent  à  quel¬ 
que  autre  caufe ,  il  la  fit  encore  plom-< 
ber  j  mais  il  arriva  la  même  chofe  que  la 
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première  fois  \  il  fur  encore  obligé  de 
faire  déplomber  fa  dent,  &  il  la  garda 
ainfi  pendant  quelques  années.  Enfin  , 
il  s’adrelïa  à  moi ,  &  comme  je  crus  que 
fa  dent  avoir  été  plombée  â  contre - 
rems  j  je  la  plombai  de  nouveau,  Je  n’y 
trouvai  pas  la  moindre  l'en  fi  b  il  i  té ,  &  ce¬ 
pendant,  dès  le  lendemain  de  l’opéra¬ 
tion  ,  elle  lui  fit  autant  de  mal  qu'aupara- 
vant.  Il  me  vint  retrouver  pour  me  faire  - 
bter  fa  dent,  &  je  fus  obligé  de  céder 
à  fon  impatience.  .Si  j’avois  alors  per¬ 
foré  le  plomb  ,  pour  donner  du  jour  au 
fluide  retenu  dans  le  canal  dentaire  ,  il 
auroit  été  guéri  fans  être  privé  de  fa 
dent  :  mais  il  ne  voulut  point  efiayer 
cela  ^  &  il  voulut  abfolument  que  fa 
dent  fût  ôtée. 

Observation  IL 

M.  **  * ,  frere  du  Commandant  de  la 
Milice  de  Corbeil ,  a  voit  auflï  une  grofle 
molaire  à  la  mâchoire  fupérieure  qui  ne 
lui  faifoit  aucun  mal,  &  fur  laquelle  il 
mangeoit  fort  bien.  Je  la  lui  plombai, 
mais  le  lendemain  elle  lui  fit  de  très- 
grandes  douleurs.  Il  revint  pour  fe  la 

i  iv 


1 04  De  V Art  du  Dentifîe. 

faire  ôter,  ce  que  je  ne  voulus  point  fai¬ 
re  :  je  me  contentai  de  percer  le  plomb  ; 
il  en  forcit  quelques  gouttes  de  férofité, 
&  s’étant  trouvé  guéri  peu  de  jours  après  5 
fa  dent  eft  reliée  plombée. 

Observation  III. 

M.  *  *  *,  Employé  à  la  Polie  ,  avoit 
une  petite  molaire  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  que  j’avois  plombée  en  1748* 
fans  y  trouver  aucune  fenfibilité,  &  fur 
laquelle  il  mangeoit  bien.  Elle  éroit  ref- 
îéeen  cet  état  jufqu’en  1752  :  mais  cette 
même  année 3  dans  le  mois  d’Avril,  elle 
lui  fit  des  douleurs  très-aigues.  Comme 
il  croyoit  que  c’étoit  une  fluxion  ,  il 
fquffirit  allez  patiemment  pendant  cinq 
jours;  mais  le  mal  devenant  opiniâtre  , 
il  vint  chez  moi  pour  me  confulter  fur  ce 
qu’il  y  avoit  à  faire.  Ayant  examiné  tou¬ 
tes  les  dents,  je  trouvai  la  petite  mo¬ 
laire  en  queftion  extrêmement  relâchée  , 
&  fa  gencive  fort  gonflée.  Comme  le 
plomb  n’étoit  pas  dérangé,  par  les  ques¬ 
tions  que  je  fis  au  malade  &  par  fes  ré- 
ponfes,  je  jugeai  qu’il  y  pouvoir  avoir 
un  dépôt  dans  le  canal  de  la  dent  fous  le 
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plomb  ,  entre  l’alvéole  &  la  racine  ,  de 
qu’il  fe  portoit  du  côté  de  la  gencive.  Je 
ne  fus  pas  trompé  dans  mon  pronoftic  : 
car  ,  aufïî  tôt  que  j’eus  ôté  le  plomb,  il 
forcit  du  canal  un  pus  d’abord  très-loua¬ 
ble  ,  de  enfuite  fanguinolent.  En  prenant 
la  petite  tumeur  qui  étoit  fur  la  gencive* 
la  matière  ahluoit  de  fe  dégorgeoir  par 
,  la  cavité  de  la  dent  que  bouchait  le 
plomb. 

Il  falloir  que  les  trous,  qui  font  à  l’ex¬ 
trémité  des  racines  &  qui  donnent  paf- 
fage  aux  vailfeaux  dentaires  ,  fulfent  ici 
conlidérables  *,  puifqu’en  appuyant  far 
la  tumeur-,  la  matière  épanchée  palfoic 
par  ces  trous,  de  venoit  fortir  a  l’extré¬ 
mité  de  la  dent  par  celui  qui  étoit  plom¬ 
bé.  Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  opération 
ht  difparoître  la  tumeur.  J’introduilis  à 
plulieurs  reprifes  du  coton  dans  le  ca¬ 
nal,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fortît  fec.  Après 
cela  ,  je  recommandai  au  malade  de  rin¬ 
cer  fa  bouche  plulieurs  fois  le  jour  avec 
du  vin  miellé,  de  manger  delïiis  le  plu¬ 
tôt  qu’il  pourroit  ,  de  quand  il  y  man- 
geroit,  de  revenir  me  trouver  pour  lui 
replomber  fa  dent.  Il  revint  en  effet  le 
neuvième  ou  dixième  jour*  de  fa  dent 
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fur  plombée  de  nouveau  avec  tout  le 
fuccès  poffible.  Il  la  garde  depuis  ce 
tems-là  ,  fans  qu’elle  lui  caufe  aucune 
douleur  ,  <3c  il  n’y  a  pas  d’apparence 
qu’elle  lui  en  faite  davantage  \  parce 
que  le  pus,  en  fe  formant  «5c  en  féjour- 
nant  dans  le  canal  5  a  détruit  totalement 
le  cordon  «Sc  les  membranes  qui  l’en- 
velopoient. 
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EXPLICATION 

DE  LA 

SEPTIEME  PLANCHE, 

Contenant  cinq  inftrumens  propres  à 
plomber  les  dents, 

Fig.I  .F o  U  LOIR  introducteur  mouffe  qui 
fert  à  faire  entrer  le  plomb  dans  prefque 
toutes  les  cavités  qui  peuvent  fe  faire  aux 
dents, 

Fig.  I  I.  Fouloir  introducteur  très - 
pointu  fervant  à  introduire  le  plomb  dans 
les  plus  petites  cavités  ^  ainfi  qu  à  le  pi¬ 
quer  &  à  le  fouler  dans  certaines  dents 
cariées ,  pour  l'infirmer  folïdement  dans 
tous  les  coins  &  recoins, 

Fig.  III.  Autre  fouloir  introducteur  à 
double  courbure  ,  pour  le  meme  ufage  6’ 
pour  certaines  dents  qui  font  gâtées  dans 
leurs  interflices. 

Fig.  IV.  Autre  fouloir  introducteur  pour 
porter  le  plomb  dans  les  plus  petits  trous 
de  ces  interflices . 
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■  Fig.  V.  Plomboir  ou  bruniffoir  qui  fen 
à  fouler  &  à  brunir  ou  polir  le  plomb . 
AAAAA.  La  tige  de  chaque  injlrument , 
BBBBB.  Le  manche. 

C.  V  extrémité  moujfe  du  premier fouloir, 

D.  V  extrémité  pointue  du fécond fouloir ; 

E.  L extrémité  du  fouloir  a  i  courbures, 

F.  L3  extrémité  du  quatrième  fouloir, 

G.  La  tête  du  bruniffoir, 

H.  L3 extrémité  du  même  injlrument. 
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§■  V  I. 

\ 

De  la  maniéré  de  cautérifer  les  dents . 

Les  dents  qu’on  peut  cautérifer  avec 
fuccès,  font  les  incifives  5c  les  canines, 
quand  le  canal  eft  à  découvert ,  parce 
qu’elles  n’ont  qu’une  feule  racine  ar¬ 
rondie. 

Cette  operation  rendit  moins  fur  les 
petites  molaires  de  ia  mâchoire  fu pa¬ 
rieur  e  ,  parce  qu’elles  ont  une  racine 
applatie  ,  ôc  même  adez  fouvent  deux. 
Or  5  le  canal  de  ces  dents  eft  quelque¬ 
fois  partagé  en  deux  ,  5c  de  plus  fi 
étroit  qu’il  ne  permet  pas  au  cautere  , 
quelque  fin  qu’il  foit,  de  pénétrer  allez 
avant  pour  pouvoir  brûler  le  nerf  Les 
greffes  molaires ,  aufii  fupérieures  ,  ont 
pour  l’ordinaire  trois  racines  fort  écar¬ 
tées  j  ainfi  fort  fouvent  la  carie  ne  dé¬ 
couvre  que  le  trou  d’une  de  ces  racines, 
de  façon  que  le  canal  où  loge  le  nerf  ne 
peut  être  atteint  par  le  cautere  que  par 
un  petit  trou  très-fin  :  le  nerf  ne  fera 
donc  brûlé  qu’en  partie ,  5c  quand  il  le 
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feroir  tout-à-faic,  les  nerfs  qui  parcou¬ 
rent  les  autres  racines,  ayant  communica¬ 
tion  avec  le  nerf  cautérifé,  peuvent  s’en¬ 
flammer  encore  davantage  par  l’irrita- 
tion  &  enflammer  les  autres,  ce  qui 
peut  produire  une  fluxion  \  ou  fi  après 
Popération  le  mal  vient  heureufement  à 
ce  (Ter ,  il  faut  attribuer  la  guérifon  à 
l’inflammation  du  cordon  qui  tombe  en 
pourriture,  ou  a  toute  autre  caufe  qu’au 
cautere.  Mais  il  arrive  allez  fouvent  que 
le  malade,  après  plu  fleurs  applications 
du  cautere,  foufFre  tellement ,  qu’il  faut 
avoir  recours  à  d’autres  moyens  pour  le 
guérir. 

Les  petites  molaires  de  la  mâchoire 
inférieure  fe  cautérifent  bien  ,  mais  il 
n’en  efb  pas  de  même  des  grofles  mo¬ 
laires  de  cette  mâchoire.  Il  ne  faut  donc 
pas  appliquer  indiilinétemenr  le  cautere 
â  toutes  les  dents,  pour  ôter  une  dou¬ 
leur  vive  j  puifqu’au  contraire  il  ne  fait 
foulent  que  l’augmenter.  Mais  on  doit, 
comme  je  l’ai  dit,  le  réferver  pour  les 
inciflves  &c  les  canines  fupërieures ,  de 
pour  les  petites  molaires  inférieures  y  où 
Il  fe  pratique  avec  fuccès. 

Le  cautere  convient  encore ,  ainii 
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que  je  l’ai  obfervé  ,  pour  rendre  infen- 
fible  une  dent  d’où  l’on  vient  d’ôter  la 
carie  ,  lorfqu’elle  n’a  point  encore  fait  de 
douleur,  fi  ce  n’eft  dans  le  moment  de 
l’opération  ,  de  qu’il  n’y  a  que  quelques 
filets  qui  fe  distribuent  dans  le  corps 
Ipongieux  ,  fans  que  le  principal  nerf 
qui  les  fournit  foie  encore  à  découvert. 

On  retire  deux  avantages  du  bou¬ 
ton  de  feu ,  ou  cautere  actuel  :  le  pre¬ 
mier  eftde  confirmer  les  parties  fenfibles 
dans  toute  la  cavité  de  la  dentj  ce  qui 
fait  qu’on  la  plombe  enfui  te  avec  plus 
de  sûreté  &  de  fticcès  ;  le  fécond  eft  de 
deflecher  de  d’arrêter  la  carie.  On  em¬ 
ploie  encore  utilement  le  cautere  ac¬ 
tuel  ,  quand  une  dent  qui  s’eft  caflée 
dans  l’extraction  n’a  plus  de  couronne  * 
car  on  détruit  par  fon  moyen  la  fenfibi- 
lité  que  caufent  à  cette  partie  les  cor¬ 
dons  nerveux  c]ui  font  quelquefois  fi 
gonflés  de  fi  découverts,  que  la  langue, 
les  boiflons,  ou  autres  alimens  ne  fau- 
roient  y  aborder,  fans  faire  beaucoup  de 
douleur.  Or,  en  brûlant  toutes  ces  par¬ 
ties  découvertes  ,  on  les  rend  parfai¬ 
tement  infenfioles.  Lorfqu’une  dent  eft 
ainfi  dénuée  de  couronne  ,  de  qu’on  ne 
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peut  dans  le  moment  oter  les  racines,  ü 
arrive  quelquefois  que  les  vaiffeaux  ou¬ 
verts  produifent  une  hémorragie  confi- 
dérable  :  on  l’arrête  plus  fûrement  par 
le  moyen  du  cautere,  auquel  on  joint 
les  aftringens  convenables. 

Les  cautères,  propres  pour  les  dents 
clécouronnées ,  doivent  être  larges  avec 
un  bouton  applati  ^  &:  à-peu-près  du  vo¬ 
lume  d’une  greffe  lentille.  Ceux  qui  fer¬ 
vent  à  dellécher  les  caries ,  doivent 
être  gros  &  ronds  comme  un  grain  de 
chénevi  ,  plus  ou  moins,  fui  vaut  le  dia¬ 
mètre  des  trous  ou  il  faut  le  faire  entrer. 
Ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  dents  de 
devant,  font  des  aiguilles  à  tricoter  que 
l’on  amincit  Ôc  que  l’on  courbe  ,  fui  van  r 
la  difpolition  du  canal  de  la  dent  où  il 
faut  le  porter  pour  en  détruire  le  cor¬ 
don.  Voici  la  maniéré  de  procéder  dans 
l’application  du  cautere. 

Après  qu’on  a  enlevé  avec  la  rugine 
toutes  les  portions  de  carie,  &C  cela  juf- 
ques  dans  le  canal  que  l’on  mer  à  décou¬ 
vert  pour  faciliter  l’entrée  du  bouton , 
on  eüuie  bien  la  cavité  de  la  dent  ,  êc 
on  la  remplit  de  coton  ;  on  fait  enfuite 
chauffer  le  cautere  à  fa  portée  fur  un  ré¬ 
chaud 
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chaud  de  Feu  ,  8c  pendant  qu’il  rougit , 
on  garnit  avec  une  ferviette  les  parties 
qui  pourroient  en  être  offenfées  ,  com¬ 
me  les  levres  &  les  joues.  On  a  aufti  une 
cuilliere  pour  garantir  la  langue ,  que 
l’on  couvre  ,  &  on  la  fait  tenir  par  un 
Domeftique  :  mais  cette  derniere  pré¬ 
caution  n’a  lieu  que  pour  les  gpbfles 
molaires  j  car,  quant  aux  inciüves,  aux 
canines  &  aux  petites  molaires  ,  une 
ferviette  fuftit  pour  les  garantir.  Quand 
le  caucere  eft  afTez  chaud,  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  convenables, 
on  ôte  le  coton  du  trou  avec  la  main 
gauche  j  &  on  y  porte  tout  de  fuite  le 
bouton  de  feu  avec  la  main  droite  ;  il 
ne  faut  pas  le  laifter  long-tems  dans  la 
dent,  parce  qu’elle  fe  féleroir.  On  fait, 
s’il  eft  nécelîaire,  pluheurs  applications 
fucce  Hivernent ,  en  portant  le  bouton 
de  feu  dans  le  canal  le  plus  avant  qu’il 
eft  poftible.  Lorfqu’on  a  bien  brûlé  le 
cordon  ,  ou  introduit  au  fond  du  canal  du 
coton  trempé  dans  une  eftence,  ou  d’autre 
liqueur,  8c  on  l’y  laide  pluheurs  jours  _> 
jufqu’a  ce  que  la  dent  ne  fade  plus  au¬ 
cune  douleur  :  alors  on  ôte  le  coton  , 
8c  l’on  garnit  le  trou  de  la  dent,  11  fur- 
To, 72e  IL  K 
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vient  quelquefois  une  petite  fluxion,  que 
jfon  diflipe  ordinairement  avec  de  l’eau 
de  guimauve  :  quand  elle  eft  opiniâtre 
(Se  que  Se  malade  efl  replet  ,  on  fait  une 
Alignée.  S’il  n’eflqueftion  que  d’ôter  une 
légère  fenfibilité ,  êc  de  deflecher  le 
trou  de  la  dent ,  il  faut  alors en  ôtant 
le  coton,  pour  abforber  l'humidité ,  y 
porter  tout  de  fuite  le  bouton  de  feu,  ëc 
le  promener  dans  route  l’étendue  de  la 
cavité  5  fans  cependant  1  y  laiiïer  trop 
long-rems.  On  réitéré,  s’il  efl  befom, 
deux  ou  trois  fois  la  même  chofe  ,  &  on 
plombe  la  dent  de  la  même  maniéré 
que  je  l’ai  marqué. 

Lorfqu’ii  s’agit  de  brûler  &c  de  dé¬ 
truire  les  parties  fenflbles,ou  l’extérieur 
du  cordon  d’une  dent  découronnée,  on 
met  de  même  du  coton  pour  abforber  le 
fan  g,  enflure  on  y  porte  le  bouton  de 
feu  bien  rouge,  6c  l’application  Ce  répété 
autant  de  fois  que  le  cas  l’exige. 

Voyez  différens  cautères  â  la  planche 
deuxieme  du  premier  volume. 
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§.  VII. 

De  V extraction  des  Dents. 

L’opération  de  l’Arc  du  Den- 
tifte  la  plus  aifée  en  apparence  ,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  familière ,  eft  celle 
d’oter  les  dents.  Cette  opération  donc 
fe  mêlent  une  infinité  de  gens  fans  prin¬ 
cipe  8c  très- étrangers  dans  notre  Art  3 
a  néanmoins  fes  difficultés.  Mais  comme 
je  n’écris  que  pour  les  Demi  (les,  je  me  ré¬ 
duis  ici  à  traiter  de  l’ufage  des  inftrumens 
néceffiaires  pour  l’extraélion  des  dents  , 
en  quelque  état  qu’elles  puiflènt  être. 

Lorfqu’une  dent  eft  totalement  gâ¬ 
tée  ,  ou  qu’elle  produit  de  ces  accidens 
dont  on  ne  peut  arrêter  le  cours  que  par 
le  retranchement  de  lacaufe,  il  faut  ôter 
cette  dent  fans  aucun  délai. 

L'extirpation  de  certaines  dents  eft 
quelquefois  très-difficile  ,.foit  parce  que 
leurs  racines  font  mal  conformées,  cro¬ 
chues  &  fort  écartées  l’une  de  l’autre; 
foit  parce  que  la  carie  les  a  trop  minées, 
ou  qu’elles  fe  trouvent  mal  fi  ruées.  Les 
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dents  de  fageffe  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  font  principalement  fujettes  à 
cette  mauvaife  pofition.  Quand  elles 
n’ont  pas  une  place  fuffifante  ,  elles  font 
comme  arcboutées  auprès  de  l’apophyfe 
coronoïde  ;  la  mâchoire  en  cet  endroit 
eft  fort  épaiffe,  ôc  la  dent  pour  l’ordi¬ 
naire  eft  beaucoup  plus  penchée  vers 
la  langue  que  vers  la  joue  :  enfin  elle 
ne  fort  prefque  point  ,  &  eft  prefqu’en- 
tiérement  couverte  par  la  gencive.  Il  y 
a  donc  de  ces  fortes  de  dents  qu’il  n’eft 
pas  poflible  d’ôter,  ni  avec  le  pélican  , 
ni  avec  le  davier.  Il  faut  fe  fervir  alors 
du  pouffoir  ,  ôc  voici  de  quelle  maniéré. 
On  pouffe  avec  l’inftrument  ces  dents 
peu-à-peu ,  &  on  les  faitfortir  du  côté  de 
la  langue,  où  l’alvéole  étant  plus  mince, 
fait  toujours  moins  de  réfiftance. 

M.  Fauchard  veut  qu’avec  une  ma  (Te 
de  plomb,  on  frappe  lut  le  manche  du 
poufîoir,  pour  lui  donner  plus  de  force; 
mais  l’inconvénient  de  cette  invention 
eft  fenlible.  Le  coup  du  plomb  doit  né¬ 
es  fai  rement  caufer  a  la  tête  &  même  au 
cerveau  une  commotion ,  qui  n’eft  pas 
feulement  douloureufe  ,  mais  qui  peut 
encore  avoir  des  fuites.  Quand  on  rea- 
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contre  une  pareille  dent,  on  n’a  befuin 
que  du  pouvoir  ,  fans  autre  fecours,  8c 
la  force  du  Denrüle  fuffir  fur-tout  pour 
peu  qu’il  y  air  de  fluxion.  Car,  alors  il 
fe  fait  un  gonflement  plus  ou  moins  con- 
fidcrable  au  période  qui  enveloppe  les 
racines  :  cette  membrane  en  fe  gonflant 

O 

dilate  l’alvéole*,  &  la  dent  fe  trouve  re¬ 
lâchée,  ce  qui  en  rend  l’extraéUon  ailée. 
C’ed  pour  cela  que  dans  tous  les  cas  où 
l’on  a  des  dents  difficiles  à  ôter,  il  faut, 
s’il  ed  poiïible,  y  appliquer  un  fil  que 
l’on  attache  aux  dents  voifînes  :  la  pré- 
fience  de  ce  fil  produit  un  engorgement 
tant  à  la  gencive  qu’au  période,  ce  qui 
fait  dilater  l’alvéole. 

Le  levier  à  courbure  que  M.  Mouton 
a  imaginé,  &  auquel  j’ai  ajouté  deux 
crochets  ,  l’un  pour  le  côté  droit ,  l’autre 
pour  le  gauche ,  convient  bien  pour  les 
dents  dont  nous  parlons.  On  applique 
ce  levier  en  dedans ,  â  la  face  oppofée  de 
celle  où  s’attache  le  pélican  ,  &  il  ren- 
verfe  la  dent  du  côté  de  la  langue  ,  com¬ 
me  le  pélican  la  renverfe  du  côté  de  la 
joue.  11  faut  que  les  crochets  aient  la 
forme  d’une  manivelle  :  l’extrémité  de 
l’infirument  fait  par  ce  moyen  vers  la 
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langue  le  même  bffice  que  le  pélican 
fait  du  côté  oppofé  ,  &  fon  point  d’ap¬ 
pui,  au  lieu  de  fe  faire  fur  la  dent  meme 
que  l’on  ôte,  fe  fait  fur  la  face  intérieure 
de  la  quatrième  molaire  vers  la  langue. 
Après  avoir  appliqué  fur  la  dent  malade 
le  levier  courbe ,  on  l’accroche  vers  la 
joue;  on  tourne  en  fui  te  le  poignet  & 
rinftrument  de  dehors  en  dedans  ,  & 
à  Finftant  la  dent  eft  renverfée  du  côté 
de  la  langue.  Cette  opération  effc  d’au¬ 
tant  plus  aifée  ,  que  de  ce  côté  l’alvéole 
eft  bien  plus  mince  &  moins  fort  que 
du  côté  de  la  joue  ,  où  fon  épaifleur 
eft  confidérabîe  ,  parce  qu’il  avoifine 
l’apophyfe  coronoïde. 

Lesdernieres  molaires  de  la  mâchoire 
fupérieure  font  auffi  quelquefois  très- 
difficiles  à  ôter,  comme  je  le  ferai  voir 
en  expliquant  les  avantages  du  pélican 
que  j’ai  ajufté  pour  mon  ufage. 

Le  pouftdir,  quand  on  fait  bien  s’en 
fervir  fuffit  pour  ôter  la  plupart  des 
dents  de  fageffe  :  celles  qui  lui  réfiftent 
ne  cedent  gueres  qu’a  mon  pélican;  car, 
ni  le  pélican  ordinaire  ,  ni  le  davier ,  ni 
quelque  levier  que  ce  foit,  ne  viendroient 
à  bout  de  certaines  molaires,  dont  allez 
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fouvent  le  corps  fe  trouve  couché  vers 
los  zygomatique. 

Quand  les  grolles  molaires  de  la  ma* 
choire  fupérieure  ont  la  couronne  cour¬ 
te  ,  que  les  alvéoles  en  font  fort  épais , 
&  que  les  gencives ,  loin  d’être  affailTées , 
font  au  contraire  très- Toi  ides ,  il  ne  faut 
point  ôter  ces  dents  d’abord  avec  le 
davier ,  parce  qu’elles  pourroient  fe  c ef¬ 
fet  :  c’eft  le  pélican  qu’il  faut  employer. 
Si  après  qu’elles  font  renv erfées il  ar¬ 
rive  que  l’alvéole  s’éclate  ,  on  achevé 
de  les  emporter  avec  le  davier,  afin  de 
ménager  à  la  fois  6c  la  gencive  8c  l’al¬ 
véole. 

Les  petites  molaires  ,  les  incifives 
8c  les  canines  doivent  ordinairement  fe 
tirer  avec  la  pince  droite,  après  avoir 
fait,  s’il  eft  nécelfaire  ,  un  léger  effort 
avec  le  pélican  fur  la  dent  malade.  Les 
incifives  8c  les  canines  de  la  mâchoire 
inférieure  fe  tirent  de  même.  Les 
petites  6c  les  greffes  molaires  s’ôtent 
avecîe  pélican  &  avec  le  davier,  quand 
le  cas  l’exige.  On  peut  toujours  ôter  les 
dents  ébranlées  &c  relâchées  avec  le 
davier. 

On  ôte  les  racines  avec  le  pélican  , 
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avec  le  bec  de  corbeau ,  8c  avec  le  pouf- 
foie  :  ce  dernier  infiniment  vaut  meme 
beaucoup  mieux  que  le  pélican,  quand 
la  racine  n’a  de  prife  que  du  coté  de  la 
face  externe  qui  répond  aux  levres  ou 
aux  joues.  Mais  on  doit  préférer  le  pé¬ 
lican  au  pouffoir  ,  lorfqu’il  y  a  du  côté 
de  la  face  interne  ou  vers  la  langue  allez 
de  prife  ,  pour  favorifer  l’opération. 

Quand  il  s’agit  d’aller  chercher  certai¬ 
nes  racines  qui  ont  été  auparavant  ébran¬ 
lées  3c  déplacées  par  le  pélican,  il  faut 
finir  l’opération  avec  le  bec  de  corbeau. 


§.  VII I. 

Moyens  de  difctfn.tr  les  dents  gâtées  qui 
font  du  mal ,  d3 avec  celles  qui  caufent  les 
memes  douleurs  >  fans  être  gâtées. 

Avant  que  d’ôter  une  dentj,  il  faut 
être  sûr  que  c’eû  précifément  celle  qui 
produit  le  mal,  pour  ne  la  point  ôter 
au  hafard,  Si  Ton  s’en  rapportoit  au 
malade,  on  ferolr  fouvent  dans  le  cas 
d’être  trompé  ,  &  d’oter  une  dent  pour 
une  autre.  Le  fujet  même  ne  fait  pas 

toujours 
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toujours  celle  qui  lui  fait  le  plus  de  mal , 
parce  que  toutes  les  dents  du  même  côté 
lui  en  font,  attendu  que  tous  les  nerfs 
fe  communiquent  &  fe  répondent.  C’efl 
donc  au  Dentifle  à  s’afïiirer  par  lui-mê¬ 
me  de  la  dent  qu’il  faut  ôter ,  8c  ion  ne 
s’y  trompera  jamais ,  en  faifant  attention 
à  ce  qui  va  iuivre. 

La  carie  affeéle  fouvent  les  dents 
dans  leurs  parties  latérales  ,  fur- tout 
quand  elles  font  trop  ferrées  les  unes 


contre  les  autres.  Le  mal  alors  n’eft  pas 
aifé  à  appercevoir ,  principalement  fi  la 
carie  eît  fituée  vers  le  collet  d’une  dent. 
11  n’y  a  donc  d’autre  moyen  pour  recon- 
noitre  l’endroit  malade,  que  d’y  porter 
une  fonde  bien  déliée,  8c  qui  pntife  fa 
courber  tantôt  d’ûn  côté  ,  tantôt  d’un 
autre.  Quelquefois  les  dents  font  fer¬ 
rées  que  la  fonde  pâlie  outre,  fans  pou¬ 
voir  atteindre  la  carie  &  entrer  dans  le 
trou  de  la  dent.  11  faut ,  dans  ce  cas  ,  in¬ 
terroger  toutes  les  dents  les  unes  après 
les  autres,  en  frappant  un  petit  coup  fur 
chacune  avec  un  infiniment  convena¬ 
ble.  Celle  qui  fe  trouvera  affeéfce,  fera 
furement  la  plus  fenfible  ,  8c  par  ce 
moyen  fe  découvrira.  Cette  fenfiblité 
Tome  IL  ,  L 
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feule  eft  beaucoup  plus  fure  cjue  la  fon¬ 
de,  parce  qu'allez  fouvenc  celle-ci  at¬ 
teint  les  ligamens  de  la  gencive  qui  s’at¬ 
tache  au  collet  de  la  dent ,  ce  qui  caufe 
une  douleur  très-vive ,  8c  pourroit  in¬ 
duire  en  erreur  un  Dentifte  peu  expé¬ 
rimenté.  On  peut  a u  131  fé parer  la  dent 
qu’on  foupçonne  de  fes  voi  fines ,  pour 
fe  convaincre  par  fes  yeux  de  leur  état 
différent.  On  connaît  encore  une  dent 
gâtée  ,  lorfqu’Ü  s’y  forme  une  fluxion  ] 
car ,  la  maladie  fe  jette  toujours  fur  le  pé¬ 
riode  8c  fur  la  gencive  qui  recouvrent 
les  racines  de  cette  dent.  Quand  une 
dent  fe  trouve  gâtée  fous  la  voûte,  ce 
qui  eft  fort  rare.,  on  fe  fort,  des  mêmes 
moyens  pour  la  reconnoître.  Si  la  carie 
eft  innée  au  milieu  du  corps  delà  dent, 
â  l’extrémité  de  la  couronne ,  ou  vers  la 
joue,  on  s’en apperçoitau  moindre  coup- 
d’œil ,  8c  on  s^aflure  ,  ou  parla  fonde, 
ou  en  frappant,  comme  je  l’ai  dit,  fl 
c’eft  elle  qui  fait  la  douleur.  Lorfqu’il  fe 
trouve  â  la  fois  plufieurs  dents  gâtées 
les  unes  près  des  autres,  on  diftinguera 
de  la  même  maniéré  celle  qui  caufe  de 
la  douleur  d’avec  celle  qui  n’en  fait 
point. 
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Une  dent  relâchée  à  un  certain  point 
eft  ordinairement  très-Tenhble ,  &  au 
moindre  attouchement  cauie  quelque¬ 
fois  de  vives  douleurs.  Le  froid  &  le 
chaud  y  font  fou  vent  les  mêmes  ina¬ 
pte  (lions  qu’aux  dents  gâtées  j  parce 
qu’entre  la  racine  8c  la  gencive,  ii‘fe 
trouve  un  vuide  formé  par  la  deftrudbion 

i 

de  l’alvéole  &  du  période,  ce  qui  faic 
que  le  nerf  eft  alternent  frappé.  Toutes 
les  dents  ainft  relâchées ,  font  fujettes.i 
de  fréquences  [luxions,  &  comme  on  ne 
peut  s’y  méprendre  ,  le  plus  court  eft  de 
les  ôter.. 

Lorfqu’une  dent  fe  trouve  ufée  au 
point  que  le  nerf  eft  irrité  ,  elle  frit 
quelquefois  bien  du  mai  ,  mais  on  la 
diftingue  aifément  ;  car  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  fenftble  que  toutes  les  autres  3 
fur-tout  à  l’endroit  qui  eftufé  8c  qui  ré¬ 
pond  au  canal.  Il  ne  faut  qu’y  porter 
une  rugine  la  fenfîbilicé  du  fujet  l’in¬ 
dique  d’abord  au  Dentifte.  Ainft  l’on  ne 
peut  fe  tromper  ,  lorsqu’il  eft  queftiou 
d’ôteï  une  pareille  dent  •  mais  on  peut 
la  conferver  par  les  moyens  que  je  dé¬ 
crirai. 

Toutes  les  dents  en  générai  peuvent 

L  ij 
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faire  de  grandes  douleurs,  fans  erre  ni 
gâtées ,  ni  relâchéès,  ni  ufées.  Ces  dou¬ 
leurs  proviendront  alorf  de  quelque  en¬ 
gorgement  formé,  fort  dans  le  coi  don  > 
loir  dans  la  membrane  qui  les  envelop¬ 
pe,  foit  dans  celle  qui  eft  commune  à 
l’alvéole  8c  à  la  racine  :  toutes  parues 
qui  peuvent  s’ablcéder  8c  caufer  bien  du 
délordre,  fi  Ton  ne  prend  pas  le  parti 
d’en  venir  à  l’extraction.  Ii  eft  vrai  que 
pour  l’ordinaire  le  chaud  8c  le  froid  n’y 
font  aucune  impreffion  douloureufe  ; 
mais  comme  d’ailleurs  elles  font  fenft- 
bles ,  on  reconnoîc  bientôt  leur  état  en 
les  frappant. 

Quand  la  maladie  de  ces  dents  n’eft 
pas  négligée  ,  on  la  guérit  affez  promp¬ 
tement  par  les  faignées  ,  &  par  l’ufage 
de  l’eau  de  guimauve  tenue  tiede  en  fo¬ 
mentation  dans  la  bouche  :  ainli  on  évite 
d  oter  la  dent. 
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§.  I  X. 

Defcription  du  Pélican  que  j'ai  imaginé 
pour  ôter  les  Dents  &  les  racines . 

L  o  r  s  q  u’i  l  eft  queftion  d’employer 
le  pélican  pour  tirer  une  dent  ,  celui 
que  j’ai  fait  conftruire  a,  fans  contredit , 
plufieurs  avantages  fur  les  pélicans  or¬ 
dinaires. 

i°.  En  tournant  une  des  deux  demi- 
roues  deftinées  â  cet  ufage  ,  l’autre  fait 
toujours  fon  point  d’appui  convenable¬ 
ment  à  la  dent ,  ou  a  la  racine  que  l’on 
veut  ôter  :  parce  que  les  deux  branches 
s’alongent  ou  fe  raccourcirent  au  degré 

O  O 

qu’on  veut ,  félon  que  l’opération  l’exige. 

i°.  Lot fq ne  i’inftrument  étant  appli¬ 
qué  ,  le  point  d’appui  eft  trop  près  ou 
trop  loin ,  il  n’eft  pas  befoin  de  forer  : 
on  ne  fait  que  tourner  de  l’autre  main  3 
dans  le  fens  convenable  ,  la  demi-roue 
oppofée  ,  pour  raccourcir  ou  alonger 
la  branche,  fuivanr  que  le  cas  l’exige. 
Par  ce  moyen,  on  tire  la  dent  avec 
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beaucoup  plus  de  Facilité  s  que  h  le  point 
d’appui  n’éroir  pas  proportionné  à  la  ré- 
iiftanee  que  doit  rencontrer  rinftrument. 
Car  y  il  arrive  fort  fouvent  que.,  faute 
-d’avoir  un  point  d’appui  convenable  , on 
fait  beaucoup  fouffrir  un  malade  ,  & 
quelquefois  on  eft  obligé  de  renoncer  à 
l’opération. 

3  c\  Les  deux  branches  du  pélican  or¬ 
dinaire  font  prefque  d’égale  largeur  & 
ne  peuvent  s’ôter  ,  pour  en  f.ubftituer* 
d’autres  plus  convenables  dans  certains 
cas  allez  fréquens.  Leurs  crochets  d  ail¬ 
leurs  font  fendus  à  leur  extrémité ,  d’où 
il  ré  fuite  q  u  e  Iq  u  e  fo  i s  u  1 1  i  n  co  n  v  é  n  i  ent. 
Quand  il  eft  queftion  ,  par  exemple  , 

d’aller  chercher  un  chicot  ou  une  racine 

• 

à  l’entrée  de  Lalvéole ,  on  ne  peut  les 
accrocher  :  le  pende  prife  qu’ils  ont  peut 
échaper  par  la  fente  du  crochet,  ce  qui 
n 'arrive  pas  avec  mon  pélican,  dont  les 
crochets,  au  lieu  d’être  fendus  à  l’extré¬ 
mité,  font  feulement  un  peu  concaves 
&c  tranchans. 

4®.  L’extrémité  des  crochets  du  pé¬ 
lican  ordinaire  eft  encore  fort  large  ,  ce 
qui  eft  bien  pour  lès  greffes  dents  ‘  mais 
quand  il  faut  drer  une  incifive  ou  une 
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canine  hors  de  rang,  c’ell-à-dire ,  pla¬ 
cée  en  dehors,  ou  tournée  de  façon  que 
les  deux  dents  voihues  ne  laidenr  qu’un 
très-petit  efpace  que  bouche  cette  dent 
mai  rangée  ,  comment  ôter  une  pareille 
dent  avec  une  branche  dont  le  crochet 
fera  beaucoup  plus  ou  moins  large 
que  la  brèche  ,  fans  emporter  les  dents 
voi fines  qu’elle  accroche  également  ? 
Cet  accident  ne  petit  s’éviter  avec  de 
relies  branches  :  au  lieu  qu’ayant  une 
branche  armée  d’un  crochet  qui  a  tout 
au  plus  un  quart  de  ligne  de  largeur,  ce 
crochet  s’introduit  aifément  dans  le  plus 
petit  intervalle  ,  fans  crainte  d’accro¬ 
cher  les  dents  voifnes.  Au  relfe,  il  ne 
faut  point  culbuter  cout-a-faitcette  dent, 
pour  ne  point  fraélurer  l’alvéole ,  ce 
qui  affoibîiroir  les  dents  vouines  ,  mais 
on  achevé  de  l’ôter  avec  la  pince  droite. 
Lorfque  la  dent  eft  par-deffus  fes  voi- 
hues,  on  peut  l’ôter  avec  cette  pince 
droite  ,  fans  qu’il  foie  nécefiaire  de 
l’ébranler  avec  le  pélican,  parce  qu’elle 
a  de  la  pci  1  e  fur  les  côtés.  Il  eh:  facile 
aulli  de  tirer  avec  la  pince  droite  les 
dents  qui  font  tout  en-dedans  ,  &c  l’on 
doit  la  préférer  au  pouffoir.  Les  dents 
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a  in  fi  hors  de  rang  tiennent  beaucoup 
moins  que  les  autres  ,  parce  que  leurs 
racines  font  moins  couvertes  par  l’al¬ 
véole  6e  la  gencive.  On  pourroit  ôter 
avec  le  poulfoir  les  dents  hors  de  rang } 


mais  cetre  opération  ne  peut  gueres  fe 
taire  fans  fraéturer  l’alvéole  5  fur- tout  à 
la  niâchoire  inférieure  9  ce  qu’il  faut 
éviter  â  caufe  des  dents  voifines  qu’on 


ne  manqueroit  pas  dhnffoiblir  j  &  c’eft 
ce  qui  arrive  principalement  quand  on 
emporte  quelque  portion  de  l’alvéole 
avec  la  racine.  De  plus,  je  le  répété, 
avec  une  branche  de  pélican  allez  étroite 


on  ôte  mieux  ces  forces  de  dents  quVvec 
le  pouiioir ,  quand  elles  font  penchées 
en  dehors.  On  retire  encore  un  autre 


clés  branches  qui  ont  l’ex¬ 
trémité  du  crochet  étroite  ,  tranchante 


1  van  cape 

<0 


&  prefque  pointue  :  quand  une  racine 
eft  minée  jufques  dans  fon  alvéole  , 
quelquefois  même  un  peu  avant  &  au 
de- là  de  fes  bords,  on  place  ce  crochet 
tranchant  entre  la  gencive  6e  l’entrée  de 

O  a 

l'alvéole;  en  même-rems  on  appuie  avec 
le  pouce  de  l’autre  main  allez  fort  fur 
la  tête  du  crochet  ,  6e  par  ce  moyen  on 
le  fait  entier  fans  peine  entre  l’alvéole 
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8c  la  racine  qu’il  accroche  8c  qu’il  cul¬ 
bute.  Mais  ,  comme  elle  eft  fort  en¬ 
foncée  dans  l’alvéole  ,  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  gencive  du  côté  oppofé 
l’empêche  de  for  tir  :  il  ta  ut  donc  pour 
lors  avoir  une  efpece  de  rugine  applatie 
8c  courbée  en  façon  de  bec  de  perroquet, 
que  l’on  pâlie  entre  l'alvéole  8c  fous 
cette  racine  j  Ôeon  la  fait  forcir  fans  qu’il 
iost  néceffaire  d’ouvrir  la  gencive.  Ou 
peut  suffi,  quelquefois  achever  l’extrac¬ 
tion  de  ces  fortes  de  racines  avec  le  bec 
de  corbeau. 

5  Il  efLdes  cas  où  certaines  racines  fe 
trouvent  minées  h  avant ,  qu’il  n’eftpas 
poffible  de  les  aller  chercher  avec  les 
branches  ordinaires ,  ni  avec  le  pouvoir  : 
or ,  avec  les  branches  de  mon  pélican ,  on 
manque  rarement  ces  racines.  Une  bran¬ 
che  qui'  feroit  de  la  largeur  ordinaire 
,  ne  pourroic  aller  dans  l’alvéole  $c  s’in- 
finuer  entre  la  racine,  malgré  tous  les 
efforts  qu’on  pourroit  faire  en  appuyant 
avec  le-  pouce  fur  la  tète  du  crochet, 
parce  que  la  racine  étant  ronde,  l’alvéole 
qui  l’enveloppe  prend  la  même  forme  ; 
de  façon  que  les  parties  latérales  du 
crochet  portant  fur  les  parties  latérales 
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de  cet  alvéole  ,  l’empêcheroient  d’y 
pénétrer  ,  Sc  par  conféque-nt  il  11e  feroit 
pas  poffible  d’avoir  les  racines. 

6°.  Outre  la  branche  étroite  de  mon 
pélican  ,  Sc  celle  qui  fert  à  remettre  en 
place  les  dents  penchées ,  il  y  a  fix  autres 
branches  qui  fe  montent  fuivant  les 
différons  cas,  ce  qui  fait  en  tout  huit 
branches.  L’une  cil  droite  3c  à  l’ordi¬ 
naire,  mais  tranchante  â  l’extrémité  du 
crochet  3  Sc  concave  fans  être  fendue. 


L’autre  eft  encore  droite  *  tranchante, 
Sc  fort  large  a  l’extrémité  du  crochet, 
afin  de  pouvoir  ôter  en  même  tems  deux 
racines  qui  fe  trouvent  féparées  l’une  de 
Larme  ,  quand  la  couronne  de  la  dent» 
eft  totalement  détruire  9  ce  qui  a  lieu  fort 
fouvent  aux  racines  des  greffes  molaires 
de  la  mâchoire  inférieure.  Comme  il 
peut  arriver  aufli  qu’on  foit  obligé  d  ôter 
de  fuite  deux  dents  ,  dont  l’une  ell 
gâtée  par  l’autre  3  au  moyen  de  cette 
branche,  l’opération  fe  fiit  d’un  feul 
coup. 

1!  y  a  deux  autres  branches  coudées  , 
l’une  à  droite  Sc  l’autre  â  gauche  5  afin 
de  s’accommoder  â  la  commiffiire  des 
levres  ,  pour  aller  chercher  une  dent  à 
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droite  ou  a  gauche  au  fond  de  îa  bouche* 
Ceci,  à  la  vérité,  n’efi  pas  nouveau  : 
mais  les  branches  cîe  mon  pélican  font 
tranchantes  &  point  fendues  à  l’extré¬ 
mité,  afin  d’aller  chercher  &  d’accro¬ 
cher  plus  facilement  les  racines  qui 
font  refiées  après  la  fraéiure  de  quelque 
dent. 

Deux  autres  branches  du  meme  péli¬ 
can  ,  coudées  Tune  &:  l’autre s  fie  placent 
à  droite  <k  à  gauche,  pour  aller  brer  des 
deux  cotés  au  fond  de  la  bouche  la  cin¬ 
quième  &:  derniere  greffe  dent  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Quoique  le  plus 
fouvent  on  en  vienne  à  bout  avec  le 
poLiffoir,  il  sYn  trouve  quelquefois  de 
très-difficiles,  &c  que  le  pou  (loir  ne  fau- 
roit  avoir,  ffiit  parce  que  la  dent  fera 
minée  du  coté  où  il  faut  appliquer  fini- 
miment,  foit  parce  que  ces  iortes  de 
dents  auront  tel  nombre  de  racines  qui 
leur  donnera  une  force  extraordinaire, 
j’en  ai  vu  qui  a  voient  jufqu’â  quatre  à 
cinq  racines  très  diftinéfes  uès-écar- 
rces  ,  tandis  que  pour  l’ordinaire  elles 
11’ont  qu’une  racine  affez  courte  &  fort 
arrondie,  ou  ceux  racines  jointes  enfem- 
ble  fans  faire  d’écart.  Or  ,  quand  il  y  a 
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tant  de  racines ,  il  eft  très-difficile ,  pou? 
ne  pas  dire  impolfible  ,  d’ôter  avec  le 
pouffoir  ces  fortes  de  dents  d’un  feu! 
coup.  Les  branches  coudées,  dont  je  me 
fers  pour  les  autres  dents  ,  ne  con¬ 
viennent  pas  ici ,  parce  que  ces  grofïes 
molaires  font  ordinairement  couchées 
&  inclinées  vers  le  %jgoma  :  ainfi  les 
branches  dont  le  crochet  eft  coudé  à 
l’ordinaire  à  fon  extrémité  ne  peu¬ 
vent  les  faifir  pour  les  culbuter,  C’eft 
ce  qui  m’a  fait  imaginer  deux  autres 
branches  qui  ne  fervent  qu’à  ôter  ces 
fortes  de  dents.  Elles  font  coudées 
comme  les  dernieres  5  l’une  a  droite 
ôc  l’autre  à  gauche,  pour  pouvoir  s’ajuf- 
ter  de  même  à  la  commiffure  des  lè¬ 
vres.  Les  crochets  ordinaires  dans  leur 
courbure  s’inclinent  plus  intérieurement 
que  perpendiculairement  :  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  s’écartent  &  s’éten¬ 
dent  un  peu  en  devant  au  de  là  de  la  ligne 
perpendiculaire  ,  pour  pouvoir  faifir  la 
derniers  grofie  dent  qui  eft  prefque  tou¬ 
jours  penchée  vers  la  joue,  &  derrière 
l’os  déjà  pomette.  On  peut  donc  faci¬ 
lement  ôter  cette  dent  par  le  moyen 
de  ma  nouvelle  branche  dont  le  crochet 
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eft  moins  coudé  ,  afin  de  mieux  faifir  la 
dent  j  ce  quon  ne  peut  faite  avec  les 
branches  donc  les  crochets  ont  plus  de 
courbure.  Toutes  ces  différentes  bran¬ 
ches  fe  montent  3c  fe  démontent  aifé- 
ment  fur  le  corps  du  pélican  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  que  j’ai  fait 
graver.  On  va  voir  un  cas  fingulier ,  où 
les  branches  étroites  de  mon  pélican 
m’ont  été  d’un  grand  ufage. 

Observation. 

Mademoiselle  P***,  Peniionnaire 
aux  Filles  de  Sainte  Agnes  ,  alors  âgée 
de  quinze  ans  ,  avoit  une  incifive  gâtée 
â  la  mâchoire  inférieure.  Un  Dennfte  , 
pour  la  délivrer  des  douleurs  qu’elle  lui 
caufoit,  lui  propofa  de  l’arracher  ,  3c 
elle  caffa  dans  l’opération.  11  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  avoir  la  racine  ,  &  la 
pourfuivit  jufqu’au  bord  de  l’alvéolej 
mais  toutes  les  peines  furent  inutiles  ,  3c 
il  fut  contraint  de  l’abandonner.  En  peu 
de  jours  la  gencive  fe  réunit  3c  couvrit 
totalement  cette  racine;  mais  la  Demoi- 
felle  fentoit  toujours  certaines  douleurs. 
Enfin  y  il  fe  fit  au  bas  de  la  gencive  un 
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petit  dépôt  qui  devint  fifluleux  ,  Se  qui 
augmentait  tous  les  jours.  Cette  De- 
moifeiie  foufFrant  beaucoup  s  un  jour 
que  je  me  trouvai  dans  la  maifon  pour 
d’autres  Penfionnaires ,  on  me  l’amena. 
Après  avoir  examiné  le  mal  3  je  lui  de¬ 
mandai  fi  la  dent  a  voit  été  bien  ôtée. 
EÜe  me  dit  qu’elle  s’éîoit  cadee  en  fo¬ 
rant,  mais  que  peu-à-peu  on  avoir  tiré 
la  racine  ,  Ôc  qu’elle  avoir  cependant 
toujours  beaucoup  fouffert  depuis.  Sur 
ces  indications ,  je  lui  a  durai  que  fa 
dent,  quoiqu’on  n’en  vît  aucun  ve fi¬ 
ge  ,  n’avoir  pas  été  entièrement  ôtée,  Se 
que  Ci  elle  vouloir  guérir  5  il  n’y  avoir 
d’autre  parti  à  prendre  que  d’en  extir¬ 
per  les  reliés  qu’il  étoit  dangereux  de 
îaiifer.  Voici  quel  étoit  l’état  de  fa 
bouche.  Sa  dent  avoir  été  calice  juf- 
ques  dans  l’alvéole  même.  La  gencive 
étoit  totalement  fermée  ,  mais  fort  bru¬ 
ne  5  Se  un  peu  molalfe  ;  la  racine  étoit 
fort  étroite ,  comme  le  font  pour  l’ordi¬ 
naire  toutes  les  racines  de  ces  fortes  de 
dents  :  les  dents  voilines  fe  trouvant 
trop  ferrées  s’étoient  avancées  dans  le 
vuide  que  la  dent  caiTée  laifToir  ^  Sc  le 
bouchoient  prefque  enticrement.Ilyref- 
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toit  pourtant  une  petite  brèche  de  l’efpacc 
g  un  tiers  de  ligne.  Mon  pélican  étoir 
alors  inventé  ,  mais  je  n’y  avcis  pas 
encore  ajuflé  des  branches  étroites  1 
amii  je  fus  obligé  de  remettre  l’opéra- 
non  an  lendemain.  Aufli-tôt  que  je  fus 
arrivé  chez  moi,  je  penfai  aux  moyens 
de  la  faire  avec  tout  le  fuccès  pofhbîe. 
De  la  branche  ordinaire  de  mon  péli¬ 
can  ,  je  fis  une  branche  plus  étroite  en 
limant  de  la  largeur  du  crochet  ce  qu’il 
falloir  en  retrancher  ;  pour  pouvoir  le 
faire  palier  dans  la  petite  brèche,  6côrer 
les  relies  de  la  racine  ,  fans  accrocher 
les  deux  dents  voifines.  Muni  de  cette 
nouvelle  branche  ,  je  procédai  de  cette 
maniéré,  j’ouvris  d’abord  la  gencive  au 
haut  de  la  racine  &  du  coté  de  la  levre, 
afin  de  la  pouvoir  culbuter  6c  la  faire 
fortir  plus  facilement.  En  fui  te  prenant 
mon  crochet,  qui  ,  par  Ton  extrémité 
éroit  un  peu  plus  étroit  que  la  brèche, 
prefque  pointu  6c  fort  tranchant ,  je  le 
fis  entrer  en  l’appuyant  avec  force  avec 
le  pouce  de  la  main  oppoice  a  celle  dont 
je  le  tenois.  Ce  crochet  s’engagea  par 
ce  moyen  entre  l’alvéole  6e  la  racine 
qui  fut  culbutée  à  l’inftant  6c  du  premier 


/ 


\ 


ï  5  G  De  r Art  du  Dentlfle . 

tour  de  poignet.  Par  PextraéHonde  cette 
racine,  Mademoifelle  P  *  *  *  3  fut  par¬ 
faitement  guérie  en  très  peu  de  jours, 
-fans  autres  remedes  ,  &  avec  un  fi  je 
fs  rapprocher  les  deux  dents  voifmes 
que  cette  racine  incommode  empêchoir 
de  fe  joindre  exaucement.  Ii  ell  donc 
évident  que,  fans  cette  branche  étroite, 
il  n’auroit  pas  été  poflihle  d'avoir,  jamais 
cette  racine  avec  le  pélican  ,  fans  ôter 
une  des  dents  d’à-côté,  ou  peut-être 
même  toutesles  deux,  hile  n’auroit  pas  pu 
s’ôter  non  plus  avec  le  potifbir  ,  parce 
qu’elle  écoir  entièrement  couverte  tant 
par  la  gencive  que  par  l’alvéole  où  elle 
étoit  renfermée ,  qui  s’élevoit  beau¬ 
coup  au-deluis.  ^ 

Le  pélican  que  je  viens  de  décrire  a 
été  pré  Tenté  à  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  ;  tk  voici  le  réfultat  du  rap¬ 
port  qui  en  a  été  fait  à  cette  Compagnie» 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


de  £  Académie  Royale  de  Chirurgie . 


Du  1 8  Mai  175?. 


M.  DUFOUY,  qui  a  voit  été  nom¬ 


mé  pour  examiner  un  Pélican  particu¬ 
lier  ,  de  l’invention  de  M.  Bourdet  y 
Dentifte  a  Paris  ,  en  ayant  fait  fon  rap¬ 
port  :  l’Académie  a  jugé  que  cet  ins¬ 
trument  eft  applicable  à  des  ufages  dont 
le  Pélican  ordinaire  eft  privé  9  qu’il  a  le 
mérite  efïentiel  de  Servir  à  l’arrange¬ 
ment  des  dents,  ôc  qu’il  eft  digne  d’être 


/ 


approuve. 


A  Paris  j  ce  19  Mai  1755. 

Signé ,  MORAND > 

Secrétaire  perpétuel , 
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EXPLICATION 


DE  LA 

HUITIEME  PLANCHE. 

Fig.  L  P E  L  I  C  A  N  qui  fat  à  ramener 
les  dents  enfoncées  vu  par  fa  furface  fu - 
périeure  ,  dégarni  de  fes  branches  &  de  fa 
demi-roue  >  a  la  place  de  laquelle  on  vijfe 
une  pièce  triangulaire ,  pourfervir  de  point 
d'appui  dans  V opération, 

AA.  Le  corps  du  pélican ^  fur  lequel  on 
peut  monter  differentes  branches  ,  &  re¬ 
mettre  la  demi-roue ,  quand  il  efl  queflicn 
de  sJen  fervir pour  ôter  les  dents, 

BB.  La  pièce  triangulaire . 

CC.  Lavis  qui  fert  à  faire  monter  ou  def- 
eendre  V efieu  ,  pour  alonger  ou  raccourcir 
la  branche  du  Pélican. 

D.  Veffieu  engagé  dans  le  corps  du  Pé¬ 
lican  avec  fa  vis. 

EE.  Le  pivot  de  Veffieu  fur  lequel  rou¬ 
lent  &  fe  montent  les  branches. 

FF.  La  demi-roue  qui  fait  V extrémité 
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de  la  vis  J  ans  fin  ,  &  qui  fert  à  la  faire 
tourner . 

Fig\  II.  La  branche  a  ni  fert  à  ramener 

O  j.  J 

les  dents  enfoncées  démontée  &  vue  par 
une  de  fies  fiurfaces  latérales. 

G.  Le  corps  de  la  branche. 

H.  Le  quarré  de  la  branche  qui  entre 
dans  la  mortoife  5  dont  l'effet  efi  de  per¬ 
mettre  à  l'ejjîeu  de  monter  ou  de  dej cen¬ 
dre  par  le  moyen  de  la  vis  ,  &  qui  fert  aufjl 
à  loger  le  quarré  de  la  vis  au-devant  de 
V effiieu ,  pour  empêcher  la  branche  de  tour¬ 
ner  d  droite  ou  à  gauche . 

Fig.  III.  Le  même  Pélican  defiiné 
feulement  à  ôter  les  dents.  Il  ne  différé  du 
premier ,  au  en  ce  qu'il  efl  garni  de  deux 
branches  &  d'une  demi-roue  qui  fert  de 
point  d'appui  au  lieu  de  La  piece  trian¬ 
gulaire. 

I.  La  demi-roue  fiervant  de  point  d' appui. 

K.  La  demi-roue  qui  fert  ci  faire  tour¬ 
ner  la  vis. 

L.  L  'extrémité  du  crochet  étroit  &  poin¬ 
tu  _}  pour  ôter  les  racines  cachées  &  cou¬ 
vertes  par  la  gencive . 

M.  La  branche  ordinaire. 

N.  La  mortoife  de  Leffeu. 

Fig.  I V. ,  La  vis  qui  empêche  la  branche 

M  îj 
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de  for  tir  quand  elle  ejl  engagée  dans  le  pi¬ 
vot  de  Pejjieu  &  vijjée  dans  f on  canon . 

Fig.  V.  La  demi-roue  du  Pélican  %  dé¬ 
montée  &  vue  par  fa  furface  fupérieure . 

Fig.  V  I.  La  branche  dont  le  crochet  ejl 
fort  large  j  afin  de  pouvoir  ôter  dans  cer¬ 
taines  cir confiances  deux  dents  ou  deux 
racines  en  meme  tems . 

GO.  Le  corps  de  la  branche  y  &  V extré¬ 
mité  du  crochet . 
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EXPLICATION 


DE  LA 

NEUVIEME  PLANCHE. 

Fig*  I»  T 1  A  branche  du  Pélican  ?  déta¬ 
chée  :  ladite  branche  recourbée  de-  gauche 
d  droite  ,  pour  ôter  certaines  dents  de  fa- 
geffe  du  côté  droit  à  la  mâchoire  fupérieure0 
Elle  eflvue  par  J'a  face  fupérieure  &  fon 
crochet  ejl  vu  par  fa  face  latérale  ,  ainfi 
que  par  fa  face  interne  ou  pofiérïeure * 

A.  La  première  courbure . 

B.  Seconde  courbure . 

C.  7 roïfieme  courbure» 

D.  A  ’ extrémité  du  crochet . 

£.  Z<2  gouttière  &  les  dentelures  de  la 
face  interne  du  crochet . 

F.  Vanneau  de  la  branche . 

Fig.  ïl.  Autre  branche  détachée  du 
\  meme  Pélican ,  recourbée  de  droite  à  gau¬ 
che  ,  pour  ôter  les  memes  dents  du.  côté  gau- 

>  c/ze  i/e  Zz  mâchoire  d'en  haut.  Elle  ne  dif¬ 
féré  de  la  première  ,  quelle  a  fa 

>  courbure  dans  un  fens  oppofé . 
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Fig.  III.  Branche  coudée  de  meme  que 
les  deux  précédentes  3  &  qui  n  en  différé  que 
par  fort  crochet  qui  efl  beaucoup  plus  re¬ 
courbé  &  rentrant  >  au  lieu  que  la  courbure 
de  celles  la  s'étend  davantage  &  fort  de  la 
ligne  p  e  rp  en  d  1  cul  aire . 

G.  Le  dos  dû  crochet  ou  fa  face  anté- 
rieur  e. 

H,  La  face  pofiérieure  ou  fe  trouvent  la 
gouttière  &  les  dentelures  du  crochet. 

Fig.  I  V.  Quatrième  branche  qui  ne  dif¬ 
féré  de  la  troifieme ,  quen  ce  qu  elle  efi -re~ 
courbée  dans  un  fens  contraire. 

Fig-  V.  Le  levier  j orme  fur  la  clef  an- 
glo  fe  j  vu  par  fa  furface  latérale  y  armé 
d'un  nouveau  crochet  totalement  relevé ,  & 
prêt  à  clef  cendre  pour  faifir  la  dent.  Au 
moyen  de  ce  crochet ,  qui  fait  trois  cour¬ 
bures  Bmftrument  ôte  les  dents  comme  le 
Pélican  ,  &  de  plus  il  a  l' avantage  de  r  en- 
ver  fer  la  dent  du  côté  de  la  joue  ,  qui  eft  le 
féal  ou  elle  puijje  être  renverfée  par  le  Pé¬ 
lican. 

IL  II.  Le  corps  du  levier. 

K.  L.a  première  courbure  élevée  ,  afin 
que  les  inefives  ne  gênent  pas  en  ôtant  les 
dents  de  fageffe  au  dedans  de  la  bouche. 

L.  La  deuxieme  courbure. 
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M.  La  troijïeme  courbure  qui  ' f en  à  re¬ 
cevoir  V anneau  du  chapiteau  dans  fon  en¬ 
taille, 

N.  léé extrémité  de  la  furface  latérale  de 
Virjlrument  qui  jait  le  point  d'appui  en 
opérant  fur  la  dent  voifine  de  celle  qu  on 
ôte . 

QO.  Vanneau  du  chapiteau  dans  f  en¬ 
taille  de  V infrument . 

PP.  Le  chapiteau . 

QQ.  Le  crochet  monté ,  engagé  &  vijfé 
dans  le  canon  du  chapiteau ,  vu  par  fa  face 
antérieure. 

RR.  La  goupille  engagée  3  tant  dans  le 
trou  qui  Je  trouve  pour  la  recevoir  à  L ex¬ 
trémité  de  V  infiniment  que  dans  Vanneau 
du  chapiteau  ,  ce  qui  fait  que  ce  chapiteau 
roule  Jur  V  extrémité  de  V  infrument  par  une 
efpece  de  charnière . 

S.  La  vis  qui  empêche  le  crochet  détour¬ 
ner  y  quand  il  ejl  vijfé  dans  le  canon  du 
chapiteau  à  J  a  face  Jupérieure. 

TT.  V extrémité  de  V infrument  ou  il 
y  a  deux  trous ,  V un  rempli  par  le  manche y 
&  Vautre  dé  attente, pour y  pouvoir  rechanger 
le  manche  en  cas  de  befoin . 

'  W.  Le  manche  engagé  &  yiffé  dans 
V  infrument* 
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Fig.  VI.  Le  même,  crochet  détaché  du 
levier ,  va  par  Ja  face  fupérieure  y  pour 
ïenverfer  aufjî  la  dent  de  fagejje  du  côté 
droit  à  la  mâchoire  inferieure. 

X.  La  partie  qui  fe  vijje  dans  le  cha¬ 
piteau. 

Y.  La  première 
droite . 

Z.  La  fécondé  courbure. 

A.  La  troïfeme  courbure  qui  forme  le 
crochet. 

B.  Le  dos  ou  la  furface  antérieure  du 
crochet . 

C.  La  gouttière  &  les  dentelures  de  la 
face  interne  que  forme  le  devant  du  crochet . 

Fig.  VIL  Le  crochet  pour  ôter  les  dents 
de  fagejje  du  côté  gauche  à  la  mâchoire 
d’en  bas  ,  vu  par  fa  furface  inférieure  ,  to¬ 
talement  renverfe  &  pofé  fur  fa  face  fupé- 
rieure. 

D.  Le  dos  du  crochet ,  vu  de  façon  qu’il 
par  oit  rentrer  fur  lui- même  ;  ce  qui  le  rend 
plus  fenfible  par  rapport  à  la  pojîtion  de  fa 
branche. 

Fig.  VIII.  Le  crochet  ordinaire  dont 
on  s'ef  toujours  fervi  pour  le  levier.  Celui- 
ci  ,  comme  on  voit ,  fe  démonte  y  pour  pou¬ 
voir  être  changé  de  côté  >  &  pour  donner  la 

liberté 


courbure  de  gauche  à 
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liberté  de  monter  au  befoin  fur  V infiniment 
les  trois  différons  crochets  ;  au  lieu  qn'lly 
a  des  leviers  dont  le  crochet ,  par  le  moyen, 
d'un  rejjort  ^  tourne  &  change  au  befoin 
de  côté. 

Fig.  IX.  Canule  de  plomb  pour  faci¬ 
liter  V écoulement  de  la  madere  qui  s  efi 
amaffée  dans  le  finus  maxillaire . 

F.  L' extrémité  delà  canule  6*  l'ouver¬ 
ture  de  fon  canal  >  qui  entre  dans  le  finus 
par  le  trou  qu'a  laïffé  la  dent  qu'on  vient 

1)  * 

a  oter. 

FF.  L'étendue  du  canal. 

GG.  Les  deux  lames  percées  chacune  de 
deux  petits  trous  ,  pour  recevoir  un  fil  qui 
fie  noue  aux  dents  voïfines  de  la  brèche  , 
pour  bien  affujetûr  la  canule  &  la  rendre 
fiable . 
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§.  X. 

De  V  ufage  du  pélican ,  du  davier  j  du  bec 
de  corbeau  y  de  la  pince  droite  ^  du  le¬ 
vier  en  forme  de  manivelle ,  &  du  pouf- 
foir?  . 

Dé  tous  les  iuftfumens  qui  fervent 
â  ôter  les  dents,  le  pélican  (  quand  on 
fait  bien  le  manier  )  eft  fans  contredit 
3e  plus  sûr  ,  &  le  moins  fujet  à  cafTer 
ces  os  délicats  &  fragiles  :  mais  il  eft 
aufli  le  plus  dangereux  lorfqu'on  ne  fait 
pas  s’en  fer  vit*.  Celui  que  j’ai  imaginé 
efc  certainement  le  plus  commode ,  en 
ce  qu’on  peut  porter  le  point  d'appui  où 
l’on  veut,  comme  je  viens  de  le  démon¬ 
trer,  &  que,  par  le  moyen  de  fes  dif¬ 
férentes  branches  9  il  n’y  a  guère  de 
racines  qu’on  ne  pulFe  ôter.  Pour  fe 
fervir  du  pélican  ,  il  faut  faire  alfeoir 
le  malade  dans  uo  fauteuil ,  ou  fur  un 
autre  fiege  fort  bas,  fur- tout  quand  il  faut 
opérer  à  la  mâchoire  fupérieure.  Il  faut 
que  l'Opérateur  évite  de  monter  der¬ 
rière  fur  un  tabouret,  ou  de  s’élever  de 
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quelque  autre  maniéré  >  comme  font 
quelques  Dentiftes  :  cet  appareil  fufïk 
fouvent  pour  effrayer  le  malade.  On  ne 
doit  point  envelopper  la  demi-roue  du 
pélican  avec  un  mouchoir  ou  une  fer- 
viette  ,  parce  que  cet  équipage  ne  fert 
qu’à  embarraffer  le  Denrifle.  De  plus, 
en  garniffant  ainfi  cette  demi-roue  ,  il 
réfulte  un  autre  inconvénient.  Souvent 
la  branche  fe  trouve  trop  près  ou  trop 
éloignée  du  point  d’appui  j  ce  qui  oblige 
quelquefois  d’ôter  l’inftrument  j  après 
lavoir  appliqué ,  pour  en  rajufter  la 
garniture  ;  3c  lorfqu’il  s’agit  de  la  re¬ 
mettre  pour  ôter  la  dent  ou  la  racine, 
le  malade  effrayé  ne  peut  plus  fe  réfour 
dre  à  le  laiffer  pofer  de  nouveau,  ou  ne 
s’y  réfout  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
La  demi-roue,  quoiqu’à  nu  j  ne  gliffera 
jamais  fur  fon  point  d’appui  ,  quand 
l’inftrument  fera  manié  par  un  homme 
adroit. 

M.  Fauchard  a  imaginé  de  fixer  îa 
branche  du  pélican  par  le  moyen  d’un 
écrou ,  &  dégarnir  la  demi-roue  de  peau  : 
mais  cette  invention  n’eft  pas  fort  com¬ 
mode,  3c  a  les  mêmes  inconvéniens  que 
les  garnitures. Car,  on  eft  fouvent  obligé 
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d’ôcer  rinftrmnenc,  après  l’avoir  prè¬ 
le  nté  dans  la  bouche ,  pour  rappro¬ 
cher  ou  éloigner  la  branche  du  point 
d’appui.  Il  confeille  encore  de  mettre 
entre  la  branche  &  le  corps  de  l’inftru- 
ment  un  petit  rouleau  de  papier  ,  ôc 
d’atfujettir  enfuite  cetre  branche  au 
corps  du  pélican  avec  un  petit  lacet 
pour  l’empêcher  d’aller  &  venir:  il  en  eft 
de  cet  expédient  comme  de  l’écrou.  Le 
même ,  enfin  >  dans  fon  Ouvrage  (  Tom. 
I.  p.  179  )  dit,  qu’il  pofe  la  demi-roue 
fur  la  gencive  éc  fur  les  dents  les  plus 
proches  des  dents  ou  des  racines  qu’il 
s’agit  d’ôcer.  Il  faut  bien  le  garder  de 
fuivre  une  pareille  méthode;  car,  en 
pofant  de  cette  maniéré  la  demi-roue 
fur  la  gencive,  on  écrafe  &  on  emporte 
fouvent  cette  gencive ,  ce  qui  fait  beau¬ 
coup  fouffrir  le  malade,  &  peut  nuire  à 
la  foiidité  de  la  dent  dont  la  gencive  fe 
trouve  ainli  maltraitée.  La  demi-roue 
ne  doit  porter  que  fur  les  dents  qui  font 
le  point  d’appui  5  bc  jamais  fur  la  gencive, 
11  faut  donc  que  la  branche  du  pélican  ne 
Toit  point  du  tout  gênée,  &  que  celui 
qui  opéré  ,  en  appliquant  Ion  mftru- 
ment>  ait  la  liberté  de  la  mettre  au  de^ 
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gré  convenable.  On  trouve  aifément  le 
moyen  de  fixer  ttès-folidemenr  3c  cette 
branche  3c  la  demi-roue  ,  en  les  pla¬ 
çant  comme  il  convient ,  3c  en  tenant 
avec  la  force  nécelTaire  l’inftrument  fixé 
dans  la  main.  C’efl:  la  méthode  de  M. 
Caperon  &  la  bonne.  Cependant- ceux 
qui  ne  fauront  pas  bien  fe  fervir  du  pé¬ 
lican  peuvent  garnir  la  demi-roue  3c 
afiujettir  le  crochet.  Si  le  malade  eft  trop 
effrayé,  ou  fi  Ton  craint  que  la  vue  de 
rinftrument  ne  faife  quelque  imprefiion 
fur  lui ,  avant  que  d’opérer  ,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  l’envelopper  de  façon 
qu’il  ne  puifle  pas  l’appercevoir  j  fans 
que  l’enveloppe  ôte  à  la  branche  la  li¬ 
berté  d’aller  3c  venir. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ôter  une  dent  ou 
une  racine  du  côté  droit 9  c’efi:  la  main 
droite  du  Dentifte  qui  doit  tenir  le  pé¬ 
lican  ;  3c  s’il  opéré  du  côté  gauche,  il  le 
tiendra  de  la  main  gauche. 

Quand  c’eft  une  incifive  qu’il  faut 
ébranler  avec  le  pélican ,  pour  l’ôter 
enfuite  avec  la  pince  droite,  il  faut  faire 
le  point  d’appui  de  la  demi -roue  fur 
une  canine,  3c  à  fon  défaut  fur  une  petite 
molaire. 
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Quand  c’eft  une  canine  qu’il  fane 
tirer,  le  point  d’appui  doit  fe  faire  fur 
les  petites  molaires  ,  Sc  à  leur  défaut  fur 
la  première  groffe  molaire. 

Si  l’on  veut  ôter  une  petite  molaire  ÿ 
le  point  d’appui  doit  s’établir,  ou  fur  la 
canine,  ou  fur  la  petite  molaire  qui  relie, 
ou  fur  la  première  greffe  molaire. 

Quand  c’eft  une  première  grolfe  mo¬ 
laire  qu’on  ôte  ,  le  point  d’appui  fe  prend 
ou  fur  les  deux  petites  molaires ,  ou  fur 
la  canine  ôc  la  première  petite  molaire. 
Enfin,  quand  le  point  d’appui  ne  peut 
avoir  lieu,  foit  par  le  relâchement  de 
ces  dents,  foit  par  leur  abfence,  il  faut 
îe  faire  fur  la  quatrième  ou  fur  la  fé¬ 
condé  greffe  molaire. 

Lorfqu’on  ôte  la  quatrième  grolfe 
molaire,  le  point  d’appui  fe  fait  fur  la 
première ,  &  à  fon  défaut  fur  les  deux 
petites  molaires,  ou  fur  la  canine  atte-* 
liant ,  quand  celles-ci  manquent.  Mais , 
fi  c’eft  la  cinquième  ou  derniere  molai¬ 
re  ,  (  lorfque  le  pélican  a  heu  )  il  faut 
faire  le  point  d’appui  ou  fur  la  première 
grolfe  molaire  ,  ou  fur  la  fécondé,  ou 
fur  l’avant-derniere. 

Quand  il  s’agit  d ’ôter  une  première 
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gro fie  molaire  qui  ordinairement  tiens 
très-fort ,  il  faut  que  le  point  d’appui  fe 
prenne  fur  les  petites  molaires.  Car  il 
eft  bon  d’obferver  que  plus  le  point 
d’appui  eft  près  de  la  dent  que  Ion 
veut  ôter  moins  il  fatigue  ,  &  plus  il 
donne  de  force  au  crochet.  Cependant* 
quand  les  dents  voidnes  de  celles  que 
l’on  veut  ôter  ne  font  point  en  état  de 
fupporter  le  point  d’appui  ,  il  faut  le 
porter  plus  loin.  11  arrive  (  mais  le  cas  eft 
rare)  que  l’on  ne  peut  trouver  de  dents 
pour  former  un  point  d’appui  ,  comme 
quand  le  malade  a  perdu  la  première 
groffe  molaire  ,  les  deux  petites  mo¬ 
laires  &  la  canine  :  comme  alors  les  in- 
cifives  ne  peuvent  fervir  de  point  d’ap- 
pui ,  il  faut  avoir  recours  au  davier  t 
quand  la  dent  qu’on  veut  ôrer  eft  la  fé¬ 
condé  ,  ou  la  quatrième  groffe  molaire  9 
<k  qu’elle  n’eft  pas  en  danger  de  fe  cafler, 
eu  bien  fe  fervir  d’un  levier  avec  un  cro¬ 
chet  à  l’ordinaire  j  mais  quand  ce  font 
des  racines  il  faut  fe  fervir  du  pouiïbir. 
Si  la  dent  qui  doit  être  ôtée  eft*  la  cin¬ 
quième  ou  derniere  groffe  molaire  ,  il 
faut  porter  le  point  d’appui  fur  la  dent 
voifine5  ou  l’ôteravec  le  pouffoir.  Pour 
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donner  plus  de  force  à  la  branche  ou 
au  crochet  du  pélican,  &  pour  que  les 
dents  fur  lefquelles  eft  le  point  d’appui 
ne  foient  point  ébranlées ,  il  faut  appuyer 
fortement  le  pouce  ,  ou  fur  le  dos  du 
crochet,  ou  bien  fur  la  face  interne  de 
la  dent  où  eft  le  point  d’appui  ^  tandis 
que  de  la  main  qui  tient  l’inftrument^on. 
culbute  la  dent  malade  en  donnant  un|Ji 
tour  de  poignet.  Le  fecours  du  pouc^ 
fur  le  dos  du  crochet  eft  très-néceftaire  , 
fur-tout  quand  les  dents  où  l’on  met  le 
point  d’appui,  font  très-foibles  en  com¬ 
para  ifon  de  celle  qu’on  va  tirer.  Sou¬ 
vent  les  premières  s’enfoncent ,  ôc  pa- 
l'oiftent  prêtes  à  partir  ,  tandis  que  la 
dent  qui  doit  être  ôtée  n’eft  prefque 
point  ébranlée.  Mais  quand  on  fait  bien 
ménager  ce  même  point  d’appui ,  en  le 
faifant  fur  deux  dents  ,  &c  en  l’aftlirant 
avec  le  pouce  la  dent  s’ôte  facile¬ 
ment,  quand  elle  feroit  beaucoup  plus 
forte  que  celles  où  eft  le  point  d’appui, 
qui  en  feront  par  ce  moyen  bien  moins 
fatiguées. 

Le  Dentifte  qui  doit  être  ambidextre 
fe  place  derrière  le  malade  ,  au  côté 
droit,  ou  au  côté  gauche,  félon  fa  com- 
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modité.  Il  met  Ton  malade  far  un  fïege 
convenable ,  la  tête  appuyée  fur  le  dos 
du  fiege  ,  ou  fur  le  Dentifte  j  enfuite  il 
place  la  demie-roue  du  pélican  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  8c  il  fait  palier  le  crochet 
de  fon  infiniment  vers  la  face  intérieure 
de  la  dent  qu’il  veut  ôter.  Si  cette  dent 
eft  fort  gâtée  8c  en  danger  de  fe  cafier , 
il  faut  appuyer  avec  le  pouce  de  la 
main  oppofée  fur  la  tête  du  crochet , 
afin  de  l’enfoncer  entre  la  gencive  8c 
la  dent  qu’il  doit  embraiTer  jufques  au 
collet,  pour  éviter  qu’elle  ne  fe  cafie,  On 
porte,  après  cela,  le  pouce  fur  le  dos  du 
crochet,  8c  l’on  appuie  fortement.  On 
doit  dans,  cette  opération  ,  ménager  le 
tour  du  poignet  8c  le  faire  un  peu  len¬ 
tement.  L’alvéole  du  côté  de  la  joue  s’é¬ 
cartera  par  ce  moyen  à  un  certain  degré 
8c  lai  fiera  renverfer  la  dent.  Si  cepen¬ 
dant  il  arrivoit  (  ce  qui  n’eft  pas  rare  ) 
que  la  portion  de  l’alvéole  qui  s’efi:  écar¬ 
tée  fût  adhérente  aux  racines ,  il  faudroit 
achever  de  l’ôter  avec  le  davier,  afin  de 
ménager  l’alvéole  8c  la  gencive. 

Quelquefois  après  avoir  ôté  une  denfi 
qui  étoit  fortement  adhérente,  malgré 
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toutes  les  précautions  qu’on  a  prifes,  il 
arrive  que  quelque  portion  de  l’alvéole 
s’éclate  St  fe  trouve  totalement  féparée 
de  fa  mafte.  On  ne  peut  être  trop  atten¬ 
tif  à  cet  accident  qui  eft  affez  commun  , 
parce  que  jufqu’à  ce  que  ce  fragment 
offeux  foit  totalement  hors  de  la  genci- 
ve  ,  le  malade  en  fera  incommodé  ;  il 
faut  donc  y  remédier  promptement  8c 
l’ôter  avant  que  de  preffer  la  gencive. 
Il  fe  peut  faire  aufti  qu’en  ôtant  la  dent, 
quelque  pointe  de  l’alvéole  foit  entrée 
dans  la  gencive,  Sc  la  pique  ou  la  com¬ 
prime  :  il  faut  enlever  cette  pointe ^  ou 
remettre  dans  leur  place  naturelle  les 
parties  fraélurées  8c  déplacées  ;  enfuite 
bien  preftet  la  gencive  avec  l’index  St  le 
pouce.  Quand  les  adhérences  viennent 
avec  la  dent  ,  il  n’en  réfui  te  aucun  ac¬ 
cident  :  quand  au  contraire  la  portion 
d’alvéole  qui  eft  fracturée  refte  fans  être 
bien  replacée ,  il  furvient  de  la  douleur 
pendant  plufieurs  jours  8c  quelquefois 
une  fluxion ,  félon  la  difpofition  du  fujer, 
Lorfqu’une  racine  eft  trop  enfoncée  8c 
n’a  point  de  prife ,  on  parvient  ordinai¬ 
rement  à  l’accrocher  avec  la  branche  8c 
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le  crochet  dont  j’ai  parié  dans  la  des¬ 
cription  de  mon  pélican  ;  mais  on  a  quel¬ 
quefois  bien  de  la  peine  à  la  faire  fortin 
C?eft  alors  qu'on  va  la  faifir  avec  le  bec- 
de-corbeau  dans  l’avéole  qui  fe  trouve 
dilaté  par  l’effort  que  le  pélican  vient  de 
faire  ,  de  par  ce  moyen  on  réuffit  à  ôter 
les  racines. 

Lorfqu’on  fe  Sert  du  davier,  il  ne  faut 
point  trop  ferrer  la  dent  de  crainte  qu’elle 
nefecaffe,  fur-tout  fi  elle  tient  forte¬ 
ment,  de  que  le  pélican  n’ait  pu  trouver 
de  point  d’appui.  On  doit  feulement 
pincer  la  dent  le  plus  qu’il  eh:  poÆSble 
vers  le  collet,  en  portant  le  pouce  de  la 
main  oppofée  furie  dos  du  bec  Supérieur, 
de  en  appuyant  fortement.  De  cette  ma¬ 
niéré  ,  le  davier  ferre  moins  la  dent  , 
l’alvéole  de  fon  côté  prête ,  de  la  dent  efb 
moins  expofée  à  fe  cafier.  11  faut  aufil 
donner  le  tour  de  poignet  avec  dou¬ 
ceur  9  afin  de  donner  le  tems  à  l’alvéole 
de  prêter  dé  de  livrer  paffage  aux  raci¬ 
nes  ;  on  ménage  par  ce  moyen  de  la  gen¬ 
cive  de  l’alvéole. 

Lorfqu’on  ie  fert  du  levier  en  mani¬ 
velle  ,  il  faut  prendre  garde  que  l’ex¬ 
trémité  du  corps  de  cet  infiniment  ne 
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roule  point  fur  la  gencive,  comme  il  fait 
toujours,  ce  qui  la  meurtrit  &c  la  bleffe. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  n’y  a 
qu’à  porter  l’index  de  la  main  oppofée 
fur  la  gencive,  &  de  cette  façon  on  em¬ 
pêchera  l’inftrument  de  rouler  deffus.  Il 
ne  faut  point  non  plus  fe  trop  précipiter, 
lorfqu’on  enleve  une  dent  avec  le  levier , 
parce  qu’on  pourroit  la  cafTer  de  même 
qu’avec  le  davier  ,  fur-tout  quand  elle 
tient  beaucoup.  On  ne  peut  fouvent 
l’éviter  qu’en  portant  le  plus  qu’il  effc 
poflible  le  point  d’appui  de  ce  levier  fur 
fa  gencive  ,  même  vers  i’extrémité  des 
racines.  Cet  accident  n’arrivera  point 
aux  dernieres  dents  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  fi  au  moyen  d’un  crochet  on  fait, 
comme  j’ai  déjà  dit,  le  point  d’appui  fur 
la  face  interne  de  l’avant-derniere,  tandis 
que  le  crochet  va  faifir  la  derniere  du 
coté  oppofé  ,  c’efl-à-dire  ,  du  côté  de 
la  joue. 

On  peut  fe  fervir  an  (S  du  levier  pour 
d’autres  dents  :  il  fait  le  même  effet  que 
le  pélican  ,  c’efl-à-dire  ,  fon  point  d’ap¬ 
pui  s’établit  fur  la  dent  voifine  ,  tandis 
que  le  crochet  en  Z  va  chercher  6c  cul¬ 
buter  la  dent.  Cet  infiniment  a  dans 
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certains  cas  l’avantage  fur  le  pélican  ,  en 
ce  qu’il  peut  ôter  les  dents  de  l'extérieur 
à  l’intérieur  ,  8c  de  l’intérieur  à  l'exté¬ 
rieur,  au  lieu  que  le  pélican  ne  peut  les 
ôter  que  de  la  derniere  façon. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  la  pince 
droite  eft  toute  (impie.  11  faut  feulement 
obferver  de  faiftr  la  dent  le  plus  près  de 
la  gencive  qu’il  eft  poftible,  8c  ne  point 
trop  la  (errer.  Par  divers  mouvemens  du 
poignet  de  droite  à  gauche  8c  de  gauche 
à  droite,  on  défunit  fans  beaucoup  de 
peine  1  al  véole  de  la  racine  ,  8c  on  ôte  la 
dent  fans  rien  délabrer. 

On  ne  peut  guere  fe  fervir  du  bec-de- 
corbeau  que  pour  aller  chercher  les  ra¬ 
cines  qui  font  plus  ou  moins  profondes 
dans  le  fond  de  l’alvéole  après  qu’elles 
font  ébranlées  ou  déplacées  parle  péli¬ 
can.  On  fait  gliffer  pour  cet  effet  les  deux 
becs  de  l’inftrument  dans  l’alvéole ,  entre 
Jaferriffure  8c  la  racine  de  la  dent.  Quand 
les  deux  becs  font  engagés,  on  ferre  les 
branches,  8c  l’on  fai(i t  la  racine  qu’on  a 
par  ce  moyen  très-promptement. 

Il  y  a  deux  fortes  de poujjoir ,  l’un  qui 
eft  fait  en  pied  de  biche  ,  8c  l’autre  en 
cifeau.  Sa  longueur  doit  être  d’enviion 
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cinq  pouces  ,  y  compris  le  manche. 
Lorfqu’on  fe  ferc  de  cet  infiniment  il 
faut  prendre  garde  de  ne  point  blefl'er 
quelques  parties  de  la  bouche  ,  ce  qui 
peut  arriver  quand  la  dent  ou  la  racine 
vient  à  forcir  tout-à-coup.  Ainfi,  il  y  a 
des  précautions  à  prendre. 

Le  malade  doit  être  afiîs  dans  un  fau¬ 
teuil  bas,  quand  on  opéré  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  dans  un  fauteuil  plus  haut 
quand  c’eft  à  la  mâchoire  inférieure.  Il 
faut  que  la  tête  du  fujet  foit  bien  ap¬ 
puyée  contre  le  doflier  ou  fur  le  flanc 
de  l’Opérateur.  Celui-ci  tient  d’une  main 
Finftrument,  Sc  porte  deux  doigts  de 
l’autre  enveloppés  d’une  ferviette  fine 
dans  la  bouche  du  malade  ,  pour  y  rece¬ 
voir  l’infirument  auflî-tot  qu’il  a  fait 
forcir  la  dent  ou  la  racine  ,  ou  qu’il  en  a 
feulement  emporté  les  parties  extérieu¬ 
res  ,  comme  alfez  fouvent  le  cas  arrive  , 
lorfqti’eîles  font  tellement  pourries 
qu’elles  cedent  au  moindre  effort. 

Quelquefois  les  racines  font  fort  écar¬ 
tées  ou  crochues-;  quelquefois  aufli  l’al¬ 
véole  eft  fort  épais  &  adhérent ,  ce  qui 
fait  que  fouvent  le  crochet  fe  cafle  ,  que 
i’alyéole  fe  fraéture,  ou  que  i’inftrument 

« 

# 


De  V Art  du  Dcntîfle.  159 

en  emporte  quelque  portion  avec  la  ra¬ 
cine  fans  qu’on  puiife  éviter  ces  acci- 
dens.  On  ne  peut  même  quelquefois 
avec  le  meilleur  pélican  emporter  de 
certaines  molaires  autre  chofe  que  la 
couronne.  Quand  les  dents  font  ainfi 
difpofées  ,  ou  que  la  couronne  d’une 
molaire  eft  plus  foible  que  les  racines 
de  que  l’alvéole  ,  elles  fe  caffent  nécef- 
fairement  dans  l’opération  ;  le  plus  ha¬ 
bile  Dentiiie  ne  peut  ni  prévoir  ni  em¬ 
pêcher  cet  accident.  Enfin  ,  quelquefois 
il  n’efi  pas  même  pofiible  de  faire  fortir 
dans  le  moment  les  racines.  Dans  tous 
ces  cas  5  il  faut  différer  &  remettre  l’opé¬ 
ration  à  quelques  jours,  ou  plus  long-r 
tems ,  quand  il  ne  fur  vient  pas  de  fluxion , 
pour  la  faciliter  en  relâchant  ces  parties. 
Dans  la  fuite  ces  racines  fe  découvrent, 
fortent  au  dehors  ,  de  font  expulfées  tant 
par  le  fuc  ofieux  qui  s’accumule  dans  le 
fond  de  l’alvéole,  que  par  fa contraéfion 
naturelle  ,  &  cela  d’autant  plus  facile¬ 
ment  que  les  dents  de  la  mâchoire  oppo- 
fée  ne  peuvent  plus  empêcher  leur  pro¬ 
longement.  D’ailleurs ,  les  racines  fe 
relâchent  &  deviennent  par  ce  moyen 
tfès-aifées  à  ôter  fans  faire  prefqu  aucun 
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mal  ;  au  lieu  que  quand  la  dent  s’eft 
caflfée,  cette  opération  étoit  impratica¬ 
ble.  Lorfque  la  dent  n’eil  pas  caflée  au- 
delà  de  la  voûte  ,  ia  partie  qui  refte  caiife 
aflez  fpuvent  de  grandes  douleurs.  Dans 
ce  cas,  comme  il  11’eft  paspoflible  d’avoir 
la  racine,  il  faut  caucérifer  5c  brûler  le 
cordon ,  de  la  maniéré  que  je  l’ai  marqué. 
Souvent  on  eft  promptement  guéri  par 
le  moyen  du  bouton  de  feu,,  <3 c  par 
l’ufage  de  l’eau  tiede.  Quand  malgré  cela 
les  douleurs  fubfiftent ,  &  que  la  liuxion 
furvient  peu  de  tems  après,  l’extraéhon 
de  la  racine  ell  alors  facilitée  par  l’en¬ 
gorgement  8c  le  gonflement  de  fa  mem¬ 
brane  qui  fe  relâche  8c  qui  fait  dilater 
l’alvéole. 
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EXPLICATION 


DE  LA 

DIXIEME  PL  ANC  HE. 

Fig.  I  .I-jA  pince  droite  qui  fert  à  ôter 
certaines  dents . 

A.  Le  corps  de  cet  injlrument „ 

BB.  Les  deux  extrémités  de  la  pince  qui 
faifit  la  dent. 

CC.  Les  * deux  extrémités  qui  fervent 
de  manche  à  cet  injlrument . 

Fig.  II.  Le  poujfoir  en  cifeau . 

D.  Sa  tige. 

E.  Son  extrémité  tranchante . 

F.  Son  manche . 

Fig.  III.  Sorte  de  fonde  pour  s3affurer 
de  la  cavité  &  de  la  fenfibilité  d3 une  dcnu 

G.  Son  corps. 

H.  Son  extrémité platte  &  pointue. 

I.  V extrémité  oppofée  arrondie  & 
pointue . 
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§.  XI. 

Des  hémorrhagies  qui  furviennent  après 
l3 extraction  d’une  dent. 

JL#’  extra  cti  o  n  d’une  dent  ou  d’une 
racine  peut  caufer  une  hémorrhagie  qui 
dure  quelquefois  long-tems  ,  exténue 
beaucoup  le  malade,  ôc  peut  le  mettre 
dans  un  état  fâcheux ,  £  on  ne  l’arrête 
promptement. 

Ces  fortes  d’hémorrhagies  ,  qui  font 
rares  ôc  qui  ne  dépendent  pas  du  Den- 
tifte  ,  proviennent  de  ce  que  l’artere  qui 
porte  la  nourriture  à  la  dent,  ou  quel¬ 
que  autre  artere ,  fe  trouvant  confidé- 
rable,  s’eft  déchirée  dans  l’opération, 
ce  qu’on  ne  peut  guere  éviter  lorfqu’on 
emporte  avec  la  dent  quelque  portion 
d’alvéole  qui  efh  adhérente  d  la  racine. 
Or,  plus  ces  vaiileaux  ont  de  diamètre  , 
plus  ils  peuvent  fournir  de  fang ,  ôc  plus 
l’hémorrhagie  a  de  durée  ^  cependant 
ces  hémorrhagies  ,  quelques  violentes 
qu’elles  foient ,  s’arrêtent  aifément  de  la 
maniéré  que  je  vais  décrire. 


Tam.JI.Fag  ,ilu  , 
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Il  faut  d’abord ,  fans  s’effrayer,  enlever 
les  caillots  de  fang  qui  font  quelquefois 
fort  gros  ,  pour  s’affurer  d’où  il  fort.  Si 
Je  fang  vient  du  fond  de  l’alvéole,  on 
a  de  la  charpie  toute  prête,  Ôc  l’on  en 
fait  un  petit  tampon,  dans  lequel  eft  en¬ 
veloppé  un  peu  de  vitriol  en  poudre» 
On  trempe  ce  petit  tampon  dans  le  vi¬ 
naigre,  enfuite  on  l’introduic  dans  le 
fond  de  l’alvéole,  qu’on  achevé  de  rem¬ 
plir  avec  de  la  charpie,  trempée  aufîi 
dans  du  vinaigre;  il  faut  que  cette  char¬ 
pie  excede  les  bords  de  l’alvéole  pour 
que  les  compreffes  qu’on  y  applique 
piaffent  la  comprimer  5  &:  i’affujettir  ai^ 
fond  de  l’alvéole.  Ces  compreffes  doi¬ 
vent  être  d’une  largeur  proportionnée 
à  la  brèche  qu’a  îaiffée  la  dent  ;  elles  fe¬ 
ront  multipliées  jufqu’à  ce  que  les  dents 
de  la  mâchoire  ,  ou  au  défaut  de  dents  9 
la  mâchoire  même  oppofée,  preffenpÔC 
compriment  encore  ces  compreffes  qui 
auront  pareillement  été  trempées  dans 
du  vinaigre  5  afin  de  les  appliquer  plus 
facilement.  Si  l’hémorrhagie  vient  du 
coté  de  la  joue,  foit  des  gencives  ,  foie 
du  corps  de  la  mâchoire  ,  parce  qu’on 
aura  emporté  quelque  portion  d’alvéole 
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qui  y  étoit  adhérente,  alors,  après  avoir 
enlevé  le  caillot  de  fang ,  on  remplit 
exactement  l’alvéole  de  charpie  imbi¬ 
bée  de  vinaigre  ,  dans  lequel  on  aura 
fait  fondre  un  peu  de  vitriol.  Enfui  te 
on  a  une  comprede  alfez  longue  ,  large 
d’environ  trois  lignes,  &:  allez  épailfe  , 
dans  laquelle  on  aura  mis  6c  enveloppé 
du  vitriol  en  poudre  :  on  trempe  cette 
longuette  dans  le  vinaigre  j  on  l’appli¬ 
que  enfuite  le  long  des  gencives ,  fur  l’en¬ 
droit  d’où  fort  le  fang.  On  met  fur  la 
charpie  une  comprede  alfez  longue  pour 
la  renverfer  fur  la  longuette  ;  on  main¬ 
tient  cette  comprede  en  y  entaiîant  une 
fécondé  &  troifieme  comprede,  enforte 
que  la  mâchoire  oppofée  les  comprime 
fuffifamment  vers  le  fond  de  l’alvéole. 
On  fait  en  même-tems  approcher  6c  bien 
ferrer  les  deux  mâchoires  l’une  contre 
l’autre  ,  en  maintenant  toujours  la  co tu¬ 
pi:  elle  longuette  au-dehors,  en  appuyant 
d’une  main  fur  la  joue, âl’endroitoù elle 
fait  une  élévation.  A  ce  même  endroit  on 
applique  une  autre  comprede  fort  épailfe, 
large  d’environ  deux  travers  de  doigt , 
6c  longue  de  quatre  ;  on  fait  enfuite  le 
bandage  appelle  le  Chcvejlrc  Jùnpk  ,  6c 
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l’on  en  fait  palier  les  trois  rours  fur  cette 
comprelfe.  Après  tout  cet  appareil  on 
fait  tenir  le  malade  dans  un  fauteuil 
commode  ;  là  il  porte  fa  main  fur  le  ban¬ 
dage  &  fur  fa  joue,  &  le  coude  appuyé 
fur  le  genou  ,  ou  fur  le  bras  du  fau¬ 
teuil  ,  il  penche  la  tête  &  la  foutient 
fur  fa  main  3  jufqu’à  ce  qu’il  foit  las  de 
cette  attitude.  La  compte  (lion  par  ce 
moyen  ,  étant  faite  exaéfcement  ,  l’hé¬ 
morrhagie  celfera  bien  tôt.  An  lieu  de 
vitriol  5  on  peut  fe  fervir  d’agaric  de 
chêne  qui  eft  reconnu  pour  l’aftringent 
le  plus  propre  à  arrêter  les  hémorrha¬ 
gies  5  ainfi  que  M.  Faget  l’a  prouvé  par 
plufleurs  expériences  qu’il  en  a  faites  à 
l’Hôpital  de  la  Charité ,  dans  le  terns 
qu’il  en  étoit  Chirurgien-Major. 

J’ai  eu  quelques  occafions  d’employer 
l’agaric  préparé  de  la  façon  que  M.  Fa¬ 
get  l’enfeigne3  Sc  il  m’a  parfaitement 
réulîi.  J’en  rempiiiTois.,  au  lieu  de  char¬ 
pie  ,  le  trou  d’où  étoit  fortie  la  dent ,  <Sc 
Je  mettois  defïus  la  compreÜe  de  la  même 
maniéré  que  je  viens  de  le  décrire.  L’a¬ 
garic  a  l’avantage  de  n’être  point  défa- 
gréable  au  goût  comme  le  vitriol.  Si 
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l’hémorrhagie  vient  de  ia  gencive  ou  de 
quelque  déperdition  de  l’alvéole  ,  on 
applique  au  lieu  de  la  compreffe  lon¬ 
guette  un  morceau  d’agaric  ,  auquel  on 
donne  à-peu-près  la  même  forme ,  6c 
qu’on  affujertit  par  d’autres  comprelTes 
6c  par  le  bandage  convenable. 

Voici  plufieurs  obfervations  d’hé¬ 
morrhagies  que  j’ai  arrêtées  par  les 
moyens  que  je  preferis. 

Observation  L 

En  1 748  ,  le  nommé  *  *  *,  Fripier  fur 
le  Pont-neuf,  étant  venu  me  trouver,, 
je  lui  ôtai  à  la  mâchoire  fupérieure  une 
première  petite  molaire  qui  étoit  entiè¬ 
rement  gâtée ,  6c  qui  lui  faifoi  t  beaucoup 
de  douleur.  L’opération  fe  fit  avec  tout 
le  fuccès  pohible  ,  fans  le  moindre  déla¬ 
brement  de  gencive  ni  d’alvéole  ,  6c  il 
en  fortit  très-peu  de  fang.  L’opération 
faite  ,  il  s’en  alla ,  ne  faignant  déjà  pref- 
que  plus  ,  &  un  quart-d’heure  après,  il 
ne  parut  pas  une  goutte  de  fang.  Huit 
jours  s’écoulèrent  en  cet  état  :  le  neu¬ 
vième  jour  il  vint  chez  moi  tout  fai¬ 
gnant,  6c  il  me  dit  qu’il  y  avoir  plus  de 
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deux  heures  qu’il  perdoit  une  grande 
quantité  de  fang.  Je  me  mis  en  devoir 
d'arrêter  cette  hémorrhagie  tardive* 
Pour  cet  effet,  j’ôtai  le  gros  caillot  de 
fang  qu’il  prenoit  pour  un  morceau  de 
chair  ,  &  quand  mon  appareil  fut  prêt , 
je  Tappliquai  de  la  façon  que  j’ai  dit  ; 
j’enveloppai  dans  la  charpie  le  vitriol 
en  poudre  &  je  mis  comprede  fur 
compreffe  pour  que  la  mâchoire  com¬ 
primât  le  tout.  Une  heure  après ,  ayant 
ôté  les  compreffes  ,  il  ne  laiffa  que  le 
tampon  de  charpie  dont  il  fe  dé  bar  rafla 
le  fur-lendemain,  <k  l’hémorrhagie  n’efc 
plus  revenue. 

On  trouvera  furprenant,  fans  doute, 
qu’au  bout  de  neuf  jours  il  foit  furvenn 
une  pareille  hémorrhagie.  L’artere  qui 
la  produifoit  fe  déchargeoit  fûrement 
dans  l’alvéole ,  mais  je  ne  puis  croire 
qu’elle  vînt  du  fond  de  cet  alvéole 
même.  La  nature  eh  fujette  à  tant  de 
variations,  quec’étoit apparamment  une 
fingularké  dans  la  route  de  cette  artere5 
qui,  au  lieu  d’entrer  dans  l’alvéole  par 
le  fond  de  cetre  cavité  ,  y  entroit  du  côté 
qui  répond  à  la  joue.  Or,  comme  il  ii’efl 
guere  poflible  d’oter  les  petites  molaires 
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fans  écauter  plus  ou  moins  l’alvéole  , 
l’écarrement  que  je  fis  avoit  comprimé 
cette  artere  au  point  d’empêcher  pen¬ 
dant  neuf  jours  le  fang  de  fortir  ;  mais 
les  parues  écartées  s’étant  rapprochées 
peu-à-peu  ,  comme  c’efl;  l’ordinaire 
après  l’extradion  d’une  denr,  ôc  l’artere 
n’ayant  plus  été  comprimée  ,  l’effort  du 
fang  aura  fait  fortir  le  caillot  ôc  l’hémor¬ 
rhagie  s’en  fera  fuivie.  En  effets  il  n’y  a 
guere  d’apparence  que  quelque  artere 
qui  entroit  dans  la  lame  écartée  de  l’al¬ 
véole  ,  ayant  été  diftendue  ôc  fes  mem¬ 
branes  déchirées  5  il  fe  foit  fait  un  ané- 
vrifme. 

On  pourroit  encore  attribuer  cette 
hémorrhagie  finguliere  à  la  fuppuration  9 
qui  aura  fait  tomber  le  caillot  de  fang  ; 
car,  il  faut  remarquer  que  les  extrémités 
des  vaiffeaux  qui  parcourent  les  parties 
offeufes  3  fe  froncent  ôc  fe  bouchent  plus 
lentement  que  dans  les  parties  charnues, 
ôc  comme,  24  heures  après  l’extradion 
d’une  dent ,  il  furvient  toujours  une  lé¬ 
gère  inflammation,  tant  à  la  gencive  qu’à 
l’alvéole ,  le  fang  alors  fe  porte  beau¬ 
coup  plus  abondamment  dans  ces  par¬ 
ties  ce  qui  fait  que  les  hémorrhagies 
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qui  doivent  arriver  après  l’extraétion 
d’une  dent,  font  plus  fortes  au  bouc  de 
douze  heures  ,  ou  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  qu’un  quart-d’heure  après.  Quant 
à  celle-ci  ,  ii  faut  avouer  que  je  n’en 
avois  jamais  vu  furvenir  une  pareille  au 
bout  de  neuf  jours.  Au  relie,  quelle  que 
foitla  caufe  de  cet  étrange  retardement, 
le  faiteft  auffi  vrai  ,  qu’il  eft  fur  que  j’ai 
fait  cefTer  dans  le  moment  l'hémorra¬ 
gie  j  ôc  qu’elle  n’eft  plus  revenue. 

Observation  IL 

Au  mois  de  Juillet  1750,  M.  *  *  , 

demeurant  dans  la  même  mai  Ton  que 
moi  ,  avoit  à  la  mâchoire  ftipérieure 
une  première  grade  molaire  ca (fée  depuis 
fort  long-tems  par  la  carie  qui  l’avoic 
minée  :  ilyreftoit  trois  racines  qui  vin¬ 
rent  â  lui  faire  de  vives  douleurs  fuivies 
d’une  fluxion  allez  conddérable.  M.  Bou¬ 
langer,  Maître  Chirurgien,  lui  fit  met¬ 
tre  les  cataplafmes  convenables  fur  la 
joue  qui  étoit  d’une  grofieur  monftrueu- 
fe.  Enfnite  après  l’avoir  faigné  deux  ou 
trois  fois,  il  lui  fit  faire  ufage  du  lait 
tiede  qui  fait  très -bien  en  pareil  cas  J 

Tome  IL  P 
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Ces  remedes  n’empêcherent  point  qu’il 
nefe  fît  d’abord  un  épanchement,  8c  en¬ 
fin  un  abfcès  au  haut  de  la  gencive  du 
côté  de  la  joue.  M.  Boulanger  ouvrit  cet 
abfcès  pour  évacuer  la  matière  ;  il  en 
fortit  peu  de  fang  ,  mais  beaucoup  de 
pus  fort  épais  8c  fort  noir.  J’allai  voir  ce 
jour- là  le  malade,  comme  voifîn.  Il  me 
parla  de  fes  maux  ,  ce  qui  me  donna  oc¬ 
casion  de  regarder  fa  bouche.  A  la  feule 
infpeéhon  ,  je  le  blâmai  fort  de  n’avoir 
pas  fait  ôter  plutôt  les  racines  d’où 
provenait  tout  le  mal;  j’ajoutai  qu’il 
falloir  même  ne  pas  avoir  égard  à  la  flu¬ 
xion  ,  8c  que  le  plutôt  qu’il  pourroit  faire 
faire  cette  opération  feroit  le  meilleur  , 
parce  que  cedant  la  caufe  ,  la  maladie 
celleroit.  11  me  répondit  qu’il  n’ofoit 
prefque  plus  fe  faire  tirer  aucune  dent  9 
parce  que  toutes  les  fois  qu’on  lui  en 
avoit  ôtées  ,  il  lui  étoit  furvenu  une 
hémorrhagie  confidérable  ,  &:  qu’à  l’ex- 
traétion  de  la  derniere  qu’il  s’étoit  fait 
tirer  en  province,  il  avoit  perdu  une 
grande  quantité  de  fang  ,  ce  qui  l’avoit 
extrêmement  affaibli.  Je  l’aflurai  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  ,  8c  que  Ci  par 
hafard  il  venoit  une  nouvelle  hémor- 
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rhagie  ,  je  l’arrêterois  aufli  facilement 
qu’une  faignée  du  bras.  Sur  cette  pro- 
mefle  ,  il  confentit  â  fe  faire  tirer  fes  ra¬ 
cines  après  la  fluxion  ,  s’il  en  reflentoic 
des  douleurs.  Cinq  jours  fe  paflerent  de¬ 
puis  qu’on  eût  ouvert  le  petit  dépôt., 
fans  que  le  malade  fût  foulagé,  ni  même 
que  fa  fluxion  parût  diminuée.  Comme 
je  le  voyois  tous  les  jours  ,  je  luidifois 
chaque  fois  que  fa  guérifon  dépendait 
de  l’extraclion  des  racines.  Enfin ,  voyant 
qu’il  foufiroit  toujours  ,  &  fe  Tentant 
exténué  ,  parce  qu’il  y  avoir  déjà  neuf 
jours  qu’il  ne  vivoit  que  de  bouillon,  il 
fe  détermina  à  Eopération.  j’ôtai  fans 
effort  trois  racines  qui  fe  trouvoient 
fort  relâchées  par  l'épanchement  fait 
dans  l’alvéole  &  aux  environs  ,  pendant 
i’exrraétion.  Il  fortit  du  pus ,  puis  tm 
fang  fort  noir  ôc  fort  épais.  Un  demi- 
quart-d’heure  après ,  le  iangeefia  totale¬ 
ment  ,  Ôc  la  fluxion  diminua  à  vue  d’œil. 
Mais ,  âubout  de  quatre  jours ,  on  me  fit 
lever  â  quatre  heures  du  matin  pour  fe- 
courir  le  malade  ,  qu’une  affreufe  hé¬ 
morrhagie  venoit  de  furprendre.  J’allai 
dans  l’inftant  chez  lui,  je  î& trouvai  bai¬ 
gné  de  fang  dans  fon  lit, où  on Fauroitpu 


if±  De  l'An  du  Dèhùjte , 

ramafler  par  caillots  avec  la  main-,  ainfl 
l’on  peut  piger  s’il  en  avoit  beaucoup 
perdu.  le  me  mis  donc  en  devoir  d’ar¬ 
rêter  ce  fang.  Comme  j’avois  apporté 
une  petite  pierre  de  vitriol ,  j’en  ratifiai 
fiiiSfamment,  ôc  je  l’enveloppai  dans  de 
la  charpie  que  je  trempai  dans  le  vin  ai** 
gre.  Je  fis  enfuite  plufieurs  petites  com- 
prefïes,  ôc  quand  rout  fut  prêt  ,  j’ôtai 
les  caillots  de  fang  de  fa  bouche.  Lorf- 
que  je  fus  pour  porter  le  petit  tampon 
de  charpie  dans  l’alvéole  ,  je  vis  que  le 
fang  ne  venoit  point  de -la.  J’écartai 
donc  la  levre  ôc  la  joue ^  ôc  je  m’apper- 
aÇlis  que  le  fang  fortoit  de  l’ouverture 
que  la  lancette  avoit  faite  a  la  gencive  , 
■poiir  donner  une  iffue  à  la  matière  épan¬ 
chée.  Alors  je  fis  un  autre  appareil  ;  je 
raillai  une  comprefïe  en  longuette ,  dans 
laquelle  j’enveloppai  du  vitriol  en  pou¬ 
dre  que  je  trempai  dans  le  vinaigre  ; 
je  l’appliquai  fur  l’ouverture  qui  îfétoit 
pas  plus  grande  que  celle  qu’on  fait  d’or¬ 
dinaire  pour  une  faignée.  Cette  com- 
preffe  bien  ajuftée,  c’eft-à-dire ,  couchée 
le  long  des  gencives  ôc  fur  l’ouverture, 
je  la  iis  maintenir  par  un  garçon.  J’en 
mis  une  autre  fort  épaiffe  ôc  fec lie  fur  la 
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joue  vis-à-vis  de  la  première  ,  puis  j’af- 
fujettis  l’une  8c  l’autre  avec  le  bandage 
nommé  monoculus  5  mais  dont  les  tours 
étoient  plus  ferrés  8c  plus  multipliés  que 
celui  qui  fe  fait  ordinairement.  J’opérai 
de  cette  maniéré  une  comprefïion  allez 
forte.  Je  iis  mettre  enfuite  la  main  du  ma¬ 
lade  fur  fa  joue  8c  fur  le  bandage  ,  de  fa¬ 
çon  qu’il  y  repofoit  fa  tête,  en  appuyant 
le  coude  furfon  oreiller,  ce  qui  augmen- 
toit  encore  la  comprefïion,  8c  l’hémorrha¬ 
gie  fut  arrêtée  dans  le  moment®  11  garda 
cette  fituation  pendant  un  quart-d’heure, 
8c  il  ne  vint  plus  de  fang.  Douze  heures 
après,  je  lui  ôtai  le  bandage,  8c  ne  lui 
lai  liai  que  la  longuette  }  qui  étoit  fur  la 
gencive  8c  fur  i’ouverture  d’où  forroic 
le  fang:  dès  la  nuit  fuivante  j  elle  tomba 
d’elle-même  ,  fans  qu’il  parut  de  fang 
davantage. 

Cette  hémorragie  ne  paroît  pas  moins 
étonnanre  que  la  première.  Comment , 
au  lieu  de  venir  immédiatement  après 
le  coup  de  lancette  ,  ne  s’eft- elle  décla¬ 
rée  que  neuf  jours  après  ?  Pour  expliquer 
cette  efpece  de  phénomène,  il  faut  ob- 
ferver  i°.que  le  fujet  étoit  extrêmement 
replet  8c  fanguin  >  i°.  que  dans  le  te  ms 

P  iij 


1 74  V Art  du  Dentifie • 

de  la  faignée  la  fluxion  étoitr  fi  forte , 
qu’elle  empêchait  le  cours  du  fang  par 
la  compreflion  que  le  fluide  humoral  ar¬ 
rêté  8c  épanché  faifoit  aux  arteres  ,  de 
façon  qu’alors  la  circulation  fe  faifoit 
rrès-difficilement ,  parce  que  la  pulfa- 
tion  de  l’artere  étoit  fi  foible  quelle 
n’empêchoit  pas  le  caillot  de  fang  d’en 
boucher  l'ouverture.' Or ,  la  fluxion  étant 
diflipée  par  l’extraction  des  racines  , 
l’artere  cefïa  d’être  comprimée ,  <5c  le 
fang  força  le  caillot  qui  bouchoit  l’ou¬ 
verture  de  ce  vaiffeau  :  de-là  le  retard 
de  l’hémorrhagie  8c  fon  éruption  fubite. 

Observation  III. 

M.  l’Abbé  demeurant  fur  le 

Quai  de  la  Mégiflerie  3  fe  fit  ôter  au 
mois  de  mai  175©*  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure^  une  groflfe  dent  qui  étoit  la  der¬ 
nière  molaire.  Cette  dent  qui  avoit  été 
fort  tardive  ,  s’étoit  gâtée  peu  de  tems 
après  fa  fortie,  8c  elle  s’étoit  caflee  dans 
l’extrMlion  ,  fans  qu’il  y  eut  de  la  faute 
du  Dentifte  ,  parce  qu’elle  étoit  fort  re¬ 
culée  au  fond  de  la  bouche ,  8c  logée  , 
pour  ainfi  dire  ,  derrière  l’apophyfe 
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coronoïde  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
quand  la  mâchoire  n’a  pas  allez  d’éten¬ 
due  pour  loger  les  dernieres  dents.  De¬ 
puis  que  celle-ci  fut  calTée  ,  il  for  tic  un 
peu  de  fang  pendant  tout  le  jour.  Ce¬ 
pendant  le  malade  fe  coucha  ,  6c  même 
dormit  allez  bien.  Mais  ,  s’étant  éveillé 
vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  il  fut 
très  -  furpris  de  fe  trouver  la  bouche , 
pleine  de  fang  ,  6c  d’en  voir  une  grande 
quantité  dans  fon  lit.  Il  fe  leva  fort  ef¬ 
frayé,  6c  fe  rinça  plusieurs  fois  la  bou¬ 
che  avec  du  vinaigre  6c  de  i’eau  ;  mais 
le  fang  continuant  toujours  â  couler,  il 
s’informa  où  il  pourroic  aller  pour  faire 
remédier  à  cet  accident.  On  l’envoya 
chez  moi  à  fept  heures  du  marin  :  j’exa¬ 
minai  l’endroit  d’où  fortoit  le  fang  ,  6c 
je  m’apperçus  qu’il  relloit  encore  envi¬ 
ron  les  trois  quarts  des  racines  de  la 
dent  calTée.  Je  lui  dis  que?  s’il  écoit  pof- 
fible  d’ôter  les  débris  de  ces  racines  , 
l’hémorragie  s’arrêceroit  fur  le  chamo 
d’elle  -même;  mais  que  le  fuccès  écoit 
fort  douteux  ,  6c  que  je  11e  voulois  pas 
tenter  une  opération  qui  le  feroit  beau¬ 
coup  fouffrir  inutilement.  Je  me  con¬ 
tentai  donc  d’arrêter  fon  hémorragie , 
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de  la  même  maniéré  que  j’avois  arrêté 
les  précédentes.  Je  lui  recommandai  feu¬ 
lement  de  garder  tout  l’appareil  jufqif  à 
midi,  doter  alors  les  compreiTes ,  8c  de 
laifler  la  charpie;'  ce  qu'il»  lie  ponctuel¬ 
lement.  11  dîna  à  fon  ordinaire  y  en  ob- 
fervant  de  ne  manger  que  du  côté  qui 
n’étoit  point  malade  ,  &  foupa  le  foir. 
Mais  le  petit  tampon  de  charpie  qui  r/é- 
toic  appliqué  que  fur  une  racine  étant 
tombé,  le  fang  revint.  Il  accourut  auffi- 
tôt  chez  moi  :  j'arrêtai  de  nouveau  le 
fang,  8c  je  lui  appliquai  le  bandage  ap- 
pellé  la  fronde  j  d’abord  pour  plus  de  fu¬ 
reté  ,  8c  puis  afin  que  la  comprelîion  fe  fît 
également  pendant  le  fommeil.  II  pafïa 
la  nuit  fans  qu’il  vînt  de  fang.  Le  len¬ 
demain  matin  il  ôta  le  bandage  &  les 
compreiTes  :  la  charpie  tomba  auffi  dans 
le  jour  ,  fans  qu’il  parut  une  goutte  de 
fang;  enfin,  il  fe  coucha  le  foir,  8c  s’en¬ 
dormit  tranquillement.  Mais  le  matin  il 
s’éveilla  à.  fix  heures  encore  plein  de 
fang;  il  fe  leva  8c  vint  chez  moi  au  plus 
vîte.  Voyant  donc  que  cette  hémorra¬ 
gie  revenoit  toujours,  8c  qu’on  ne  pou- 
voit  avoir  les  racines  ,  j’appliquai  plu- 
fleurs  fois  le  bouton  de  feu  fur  les  va  if- 


De  C Art  du  Dentljle .  3  77 

féaux  j  je  pris  enftiice  une  aiguille  a  tri- 
cotter  que  je  courbai  _>  &  je  la  portai 
jufqir’à  trois  fois  fur  les  mêmes  v  aille  a  11% 
&c  dans  le  canal  ;  enfin  ,  je  fis  entrer  un- 
petit  tampon  de  charpie  dans  le  canal 
de  la  racine  d’où  le  fang  fortoit  \  je  mis 
par-deflus  un  autre  tampon  de  charpie 
&  les  compreffes  à  l’ordinaire,  en  fai- 
faut  appuyer  &:  joindre  les  deux  mâ¬ 
choires.  Le  fang  fut  fi  bien  arrêté ,  qu’il 
n’eft  plus  revenu  depuis. 


§.  XII. 

Des  fluxions  qui  fuivent  V extraction 

d3une  Dent . 

Apres  l’extraétion  d’une  dent  ,  il 
furvient  quelquefois  une  fluxion  oc- 
cafionnée,  foit  par  la  difpofition  du 
fujet,  foit  par  les  éclats  qui  fe  font  à 
l’alvéole  par  le  déchirement  de  la  gen¬ 
cive,  ou  par  les  adhérences  de  l’alvéole 
avec  les  racines  de  la  dent  5  foit  par  la 
mauvaife  conformation  des  racines  mê¬ 
mes,  foit  enfin  parce  qu’on  fe  fera  impru¬ 
demment  expofé  â  un  air  trop  froid  après 
l’opération.  Dans  tous  ces  cas*  il  faut 
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rafraîchir  le  malade,  8c  lui  faire  les  re- 
medes  que  j’ai  prefcrits  en  traitant  des 
fluxions.  Un  remede  aflez  bon  qu’il  y  faut 
joindre  ,  c’efl  de  faire  recevoir  au  ma¬ 
lade  la  fumée  d’eau  bien  chaude.  On  le 
place  auprès  du  vafe,  la  tête  enveloppée, 
de  façon  que  toute  l’évaporation  s’y 
porte  direéfement  8c  la  pénétré  bien. 

11  peut  arriver  qu’après  l’extraétion 
d’une  dent  la  fluxion  qui  étoit  déjà 
commencée  augmente  ,  fans  qu’il  fe  foie 
fait  de  délabrement  ni  à  l’aivéole,  ni  à  la 
gencive.  Cependant ,  fi  l’on  n’avoit  pas 
ôté  cette  dent,  fi  l’on  eut  voulu  laiffer 
palier  la  fluxion  ,  elle  feroit  devenue 
fi  confidérable  qu’elle  ne  fe  feroit  ter¬ 
minée  que  par  un  abfcès  :  au  lieu  que  la 
dent  étant  crée  dans  le  tems  que  com- 
mençoit  la  fluxion  ,  le  fang  que  l’opéra¬ 
tion  fait  fortir  de  l’endroit  même  qui 
étoit  engorgé,  fait  diminuer  cette  fluxion 
au  moins  des  trois  quarts  ,  8c  fouvent 
éviter  l’abfcès. 

Quand  la  fluxion  eft  toute  formée  , 
pourvu  que  le  malade  puille  ouvrir  la 
bouche  autant  qu’il  eflbefoin,  il  ne  faut 
pas  attendre  qu'elle  foit  paffée.  En  ôtant 
la  dent ,  labfcès  crève  ,  8c  fort  par  l’ai- 
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véole.  Ainfi  Ton  évite  par-là  qu’il  ne 
perce  en  dehors  ,  &  que  la  plaie  ref- 
tanc  fiftuleufe  ne  défigure  le  vifage  par 
des  cicatrices.  On  empêche  aufli  que  le 
féjour  de  la  matière  ne  fafte  des  progrès 
ôc  quelque  défordre  à  la  mâchoire»  Il 
y  a  de  plus  cet  avantage  ,  que  la  dent 
alors  eft  très-aifée  à  ôter,  parce  que  fes 
racines  font  relâchées  par  le  pus  qui  les 
inonde.  La  fluxion  difparoît  donc  ,  &  le 
dépôt  fe  vuidant  prefque  toujours  par 
l’ouverture  que  la  dent  îaifïe ,  le  malade 
eft  promptement  foulagé. 

Si  le  dépôt  eft  confidérable ,  fur-tout 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  quoique  la 
dent  foit  ôtée  ,  il  eft  quelquefois  nécef- 
faire  d’ouvrir  la  tumeur  au  dedans  de 
la  joue  ,  ou  de  fe  fervir  de  compreffes 
expuSfives,  pour  accélérer  l’évacuation 
de  i’abfcès  Sc  fermer  promptement  le 
fac.  Quand  l’abfcès  fe  porte  au-dehors  , 
on  y  fait  un  bandage  convenable  ,  pour 
n’être  point  obligé  de  l’ouvrir.  îl  eft 
donc  contraire  à  l’expérience  &  très- 
faux  5  comme  on  le  penfe  vulgairement  3 
qu’on  ne  doive  point  ôter  une  dent 
pendant  que  la  fluxion  dure.  Quelques 
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Obfervatîons  fuffîront  pour  détruire  ce 
préjugé. 


Observation  L 

La  petite  fille  de  M.  *  *  Marchand 
de  galons,  âgée  de  trois  ans  &  demi , 
ne  faifoit  depuis  huit  jours  que  crier 
fans  ce  (Te ,  ôc  fa  joue  devint  tellement 
enflée,  qu’on  m’envoya  chercher  pour 
vifiter  fa  bouche.  A  l’infpeéHon  je  trou¬ 
vai  que  deux  molaires  nouvellement 
forties  étoient  gâtées  l’une  â  côté  de 
l’autre,  par  la  fluctuation  de  l’humeur 
qui  faifoit  gonfler  la  gencive.  Je  dis  aux 
païens  qu’il  falîoit  ôter  les  deux  dents , 
fans  avoir  égard  â  la  fluxion  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’abfcès  ne  perçât  en  dehors  j 
ôc  ne  laifsât  quelque  cicatrice  qui  défi- 
gureroit  l’enfant  >  les  glandes  fe  trou¬ 
vant  très-dures  Sc  très- enflées  fous  la 
gorge.  Je  fis  donc  tenir  la  petite  fille  , 
ôc  je  tirai  les  deux  dents.  Pendant  l’opé¬ 
ration,  I’abfcès  crêva;  la  matière  fit 
même  un  jet  qui  alla  jufqu’à  mon  vifage_> 
&c  elle  fut  totalement  évacuée  de  l’al¬ 
véole  ,  de  la  gencive ,  ôc  des  environs 
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des  racines.  Je  fis  mettre  enfuite  fur 
la  gorge  de  l’enfant  les  cacaplafmes 
convenables  ,  pour  diffiper  Lerigorge- 
ment  des  glandes.  Le  jour  même  cette 
petite  fille  fe  trouva  parfaitement  fou- 
lagée  fes  cris  ceflerent ,  &  elle  re- 
pofa  plufieurs  heures.  Le  lendemain  la 
fluxion  difparutj  ôc  les  glandes  furent 
défenflces.  Cet  exemple  fait  voir  que  5 
li  on  avoit  attendu  que  la  fluxion  fût 
pafiTée ,  l’abfcès  n’auroit  pas  été  guéri , 
ni  Ci  promptement  ,  ni  avec  le  même 
fuccès. 

Cette  Obfervationprouve  encore  que 
les  dents  des  enfans ,  dès  leur  plus  ten¬ 
dre  enfance  &  aufli-tôt  qu’elles  ont  per¬ 
cé,  ont  befoin  de  l’œil  du  Dentifte, 

Observation  IL 

Sur  un  dépôt  formé  dans  le  Jinus  maxil* 

laire » 

Un  fils  de  M.  D***,  Avocat  au  Par¬ 
lement.,  de  l’âge  d’environ  douze  ans* 
avoit  une  première  petite  molaire  fupé- 
rieure  qui  étant  gâtée  lui  caufa  une  flu¬ 
xion  ,  &c  u$  dépôt  dan?  le  flnus  maxii^ 
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îaire.  Je  fus  mandé  pour  voir  le  malade  : 
je  trouvai  la  petite  molaire  en  mauvais 
état,  8c  ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
elle  qui  produifoit  les  accidens ,  je  ne 
balançai  point  àl’ôter.  Mais  il  fallut  au¬ 
paravant  combattre  le  préjugé  du  pere, 
qui  croyoit  que  l’on  n’ôtoit  point  de 
dents  pendant  une  fluxion.  Cependant, 
comme  j’avois  la  confiance  9  on  s’en 
remit  à  moi ,  8c  par  couféquent  j’eus  la 
liberté  d’agir.  J’ôtaidonc  la  dent  garée, 
8c  par  le  trou  que  fa  racine  occupoir,  il 
fortit  quantité  de  matière  féreufe.  L’ex- 
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tra&ion  faite  ,  j’appuyai  un  peu  fur  la 
tumeur  ;  elle  rendit  encore  beaucoup  de 
matière.,  8c  quand  tout  fut  évacué,  je 
JailTai  aller  les  chofes  au  gré  de  la  nature^ 
Comme  il  s’étoit  formé  un  dépôt  confi- 
dérable  dans  le  finus  maxillaire  ,  il  fe 
vuida  par  le  trou  de  la  racine  pendant 
8c  après  l’opération.  Ce  trou  fe  boucha  , 
comme  c’eft  l’ordinaire,  en  peu  de  jours 
mais  les  parois  du  finus,  du  côté  de  la 
joue,  s’étoient  tellement  dilatés  par  La 
quantité  du  fluide  8c  par  la  durée  de  fon 
féjour ,  que  ce  finus  avoit  perdu  fon  ref- 
iort ,  ce  qui  fit  que  le  fac  fe  remplir  de 
nouveau.  En  effet,  quelques  jours  après 
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je  retrouvai  le  finus  aufii  plein  que  la 
première  fois.  Voyant  donc  que  la  joue 
à  côté  du  nez  étoit  toujours  fort  gro(Ie_, 
je  fentis  la  faute  que  j’avois  faite  de  ne 
pas  avoir  mis  dans  le  trou  de  là  racine 
une  tente  aflfez  longue  ,  pour  aller  jufques 
dans  le  finus  ;  comme  auffi  de  ne  pas 
avoir  fait  une  comprefiion  fur  la  joue 
&  fur  la  tumeur ,  afin  que  par  le  moyen 
des  comprefies  ôc  du  bandage  la  matière 
expulfée  prit  fon  cours  par  le  trou  que 
la  tente  entretenoic.  Je  tâchai  de  ré¬ 
parer  cette  faute,  en  ouvrant  le  finus 
près  de  la  levre  au  haut  de  la  gencive 
comme  étant  la  partie  la  plus  déclive. 
Je  n’eus  pas  grande  peine  à  y  faire  entrer 
lebiftouri,  parce  que  la  partie  ofiëufe 
s’y  trouvoit  fort  mince  &  faifoit  une 
faillie  en  cet  endroit.  L’ouverture  faite, 
j’y  mis  une  petite  tente  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  fermât.  J’appliquai  fur  la 
joue  &  fur  la  tumeur  des  comprefies  &c 
un  bandage.  Le  lendemain  j’ôtai  la  tente; 
jela  renouveilai  pendant  plufieurs  jours, 
&  chaque  fois  je  faifois  fortirle  pus  qui 
s’étoit  amafie.  Quand  le  finus  eut  repris 
fa  forme  naturelle,  ôc  que  la  tumeur  fût 
entièrement  difiipée,  j’ôtai  la  tente  ;  ô< 
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je  recommandai  de  conrinuer  la  corn- 
preflion  far  la  joue,  pour  éviter  que  la 
lymphe  féreufe  qui  arrofe  ordinairement 
le  nnus  s’y  amadant  en  trop  grande 
quantité  n’en  écartât  de  nouveau  les 
parois.  O11  négligea  de  faire  cette  com- 
prefîion  ,  &  il  reparut  une  petite  tumeur 
qui  dura  pendant  plus  de  flx  femaines  , 
mais  qui  fe  dillipa  peu-à-peu  par  l’appli¬ 
cation  d’un  petit  bandage  qu’on  mettoit 
le  foir  au  malade. 

J’ai  vu  plus  d’une  fois  le  même  cas  : 
j’ai  toujours  trouvé  que  ces  fortes  de 
dépôts  étaient  produits  p3r  la  même 
dent  ^  &c  que  le  fi  nus  étoit  ouvert  au 
fond  de  l’alvéole  à  l’extrémité  de  la  ra¬ 
cine.  C’efl  pourquoi  ,  après  avoir  ôté 
la  dent ,  je  pris  le  parti  de  faire  fortir  le 
fluide,  de  de  mettre  une  tente  adez  lon¬ 
gue  pour  aller  jufqu’au  dnus.  Mais,  quoi¬ 
que  j ’eude  attaché  cette  tente  avec  , un 
fil  aux  dents  voidnes  ,  le  bandage  ex- 
puîfif  de  la  préfence  du  fluide  la  déran- 
geoient  toujours,  de  forte  que  le  finus 
fe  formoit  trop  tôt;  ce  qui  m’obligea 
une  fois  de  le  rouvrir  par  le  trou  de  l'al¬ 
véole  que  la  tente  avoit  confervé.  Je 
portai  une  petite  éponge  dans  l’alvéole 

de 
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8C  a  I5  entrée  du  fintts.  Pour  pouvoir  la 
retirer  quand  je  voudrois  ,  je  Pavois  au¬ 
paravant  attachée  à  un  fil  afïez  fort  qui 
s’entortilioit  à  une  dent  voifine  Je  pan- 
fois  tous  les  jours  le  malade,  en  retirant 
l’éponge  que  je  renouvellois  à  chaque 
panfement ,  8c  c’eft  ainfi  que  je  l’ai  gué¬ 
ri.  J'ai  cependant  encore  remarqué  un 
autre  inconvénient  que  produifenr  lé- 
ponge  8c  la  tente.  Pour  empêcher  celle- 
ci  de  fiomr,  il  faut  qu’elle  ait  un  certain 
volume  alors  elle  bouche  Pouveruvre  v 
la  matière  qui  s’amafTe ,  ne  s’évacue  qu’à 
ch  a  que  fois  qu’on  1  ôce.  L’éponge  d’un  au¬ 
tre  côté  fe  gonfle,  en  s’imbibant  de  la  ma¬ 
tière,  8c  bouche  l’ouverture ,  en  fone  que 
la  compreffion  peut  difficilement  rap¬ 
procher  les  parois  oiïeux.  De  plus ,  8c  la 
tente  8c  l’éponge  donnent  un  mauvais 
goût  dans  la  bouche.  Le  remede  à  cet 
inconvénient,  e(L  de  panfer  fonvenr  le 
malade  &  de  les  changer  chaque  fois. 
M  ais  le  féjour  du  fluide  ,  pour  peu  qu’il 
y  en  air  ,  eft  coujours  un  grand  obftacle 
à  la  prompre  guérifon  du  fi  nas.  Si  après 
l’extraétion  de  la  denr ,  on  s’en  tient  à 
la  compreflion  ,  &  que  le  dépôt  foie 
confidérable  3  l’alvéole  fe  refferre  8c  î& 
Tome  11,  Q 
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bouchera  meme  j  ainfi  que  la  gencive  J 
en  très-peu  de  tems.  Le  fluide  alors  ne 
pourra  s’évacuer  entièrement ,  ce  qui 
produira  à  côté  du  nez  une  élévation 
qui  refte  long-tems ,  5c  défigure  le  vi- 
fage  ,  fans  faire  à  la  vérité  beaucoup  de 
douleur.  Pour  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient  ,  j’ai  imaginé  une  canule  de 
plomb,  (  cette  canule  effc  repréfentée  à 
la  pl.  IX.  )  allez  longue  pour  entrer  dans 
3e  finus  j  5c  y  relier.  Je  l’attache  de  deux 
côtés  aux  dents  voifines ,  par  le  moyen 
de  deux  petites  avances  allez  minces 
qui  fe  renverfent  &  s’appliquent  fur  les 
dents.  Une  feule  dent  fufiic  pour  aflu- 
jettir  cette  canule  ,  au  moyen  d’un  fil 
qui  s’engage  dans  les  trous  de  fes  avan¬ 
ces.  Âinfi  le  fluide  coule  par  la  canule  , 
&  fort  à  mefure  qu’il  s’épanche  dans  le 
finus  maxillaire.  D’un  autre  côté ,  la  com- 
preflion  qu’on  fait  en  dehors  fur  la  joue 
produit  plus  d’elxet,  5c  remet  prompte¬ 
ment  ce  finus  dans  fon  état  naturel.  Il 
n’eft  queftion  que  de  laitier  cette  canule 
fept  à  huit  jours  :  les  parties  olfeufes  re¬ 
prennent  bien- tôt  leur  reflort.  Après 
que  la  canule  eft  ôtée,  il  faut  cependant 
continuer  pendant  quelques  jours  de 
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comprimer  encore  la  joue.  L’avantage  de 
cette  canule  ,  eft  de  ne  pouvoir  fe  déran¬ 
ger  ,  &  de  ne  communiquer  à  la  bouche 
aucun  mauvais  goût  ni  aucune  odeur.  J’ai 
plus  d’un  garant  de  fon  fuccès  ;  mais  je 
me  borne  à  l’obfervation  fuivante. 

Observation  III. 

Au  mois  d’Aout  1751  ,  un  Ouvrier  ? 
demeurant  rue  Phelipeaux  ,  chez  un 
Coutelier  j  vint  chez  moi  ,  pour  le  faire 
bter  une  dent  :  c’étoic  une  première  pe¬ 
tite  molaire  de  la  mâchoire  fupérîeure. 
Cette  dent  qui  étoit  fort  gâtée  lui  avoir 
caufé  lîx  mois  auparavant  une  violente 
fluxion  }  de  plus ,  il  s’étoit  formé  dans  le 
finus  maxillaire  un  dépôt  très-confidé- 
rable  qui  le  défiguroit  beaucoup  ,  il 
avoir  à  côté  du  nez  une  tumeur  qui  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Je  lui  ôtai  donc 
fa  dent ,  &C  après  avoir  évacué  la  ma¬ 
tière  qui  étoit  fort  abondante  ,  je  lui  ap¬ 
pliquai  ma  canule  de  plomb  ,  avec  Un. 
bandage  pour  rapprocher  les  parois  du 
finus  qui  étoit  fort  dilaté.  Quelques 
jours  après  je  lui  ôtai  la  canule,  &  je  lui 
recommandai  bien  de  continuer  encore 
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quelques  jours  à  comprimer  fa  joue.  Il 
n’en  fie  rien  ,  &  cependant  le  lin  us  re¬ 
vint  dans  fon  ét&c  naturel  ;  en  forte  que 
le  dixième  jour  on  ne  s’appercevoit  plus 
de  la  moindre  choie  y  &  qu’il  fut  par¬ 
faitement  guéri. 

§.  XII  i. 

Dépôts ,  ahfcés ,  &  engorgg'mens  des  ca¬ 
naux  dentaires  ,  provenant  de  Dents 
ufées ,  agacées  ,  &c. 

Les  dents  ufées  ,  garées,  agacées  pro- 
duifent  quelquefois  dans  les  canaux  den¬ 
taires  de  petits  abfcès  &  des  engorge- 
mens ,  qu’il  feroit  dangereux  denégliger.. 
En  voici  quelques  exemples. 

Observation  I. 

La  Femme-de-Chambre  de  Madame 
de  *  *  *,  demeurant  à  l’Hôtel  de  Lon¬ 
gueville,  vint  il  y  a  quelque  rems  chez 
moi.  Elle  fouffroit  beaucoup  depuis  plu- 
iieurs  jours  d’une  incilive  qui  éroit  gâ¬ 
tée  ^  Ôz  vouloir  la  faire  ôter  fur  le  champ. 
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Mais  ayant  reconnu  la  caufe  du  mal,  je 
me  contentai  de  lui  trépaner  Ta  dent,  il  cm 
fornt  quelques  goures  de  matière  langui- 
nolente,  &  elle  fe  trouva  guérie.  Elle  a 
par  te  moyen  confervé  (a  dent  qui  a 
enfuite  été  plombée  ,  8c  n’a  pas  relient! 
de  nouvelles  douleurs. 

Observation  IL 


Un  Saille  du  vieux  Louvre,  grand 
fumeur,  avoir  â  la  mâchoire  inférieure 
une  canine  fort  nfee  par  le  tuyau  de  la 
pipe  qu’il  avoir  fans  ce  (Te  â  la  bouche. 
Cette  dent  y  qui  n'éroir  nullement  gâtée  9 
de  vint  tout-a  coup  fore  douloureule.  Il 
fo  Lift  rir  patiemment  pendant  quelques 
jours  ;  mais  enfin  il  prit  le  parti  de  fe 
délivrer  de  fadenr,  8c  il  vint  pour  cet 
effet  me  trouver.  AufU-tôc  que  j’eus  re¬ 
connu  la  fource  du  mal  ,  je  lui  trépanai 
fa  canine;  il  forcir  du  canal  dentaire 
quelques  goûtes  de  pus ,  8c  comme  la 
gencive  étoit  un  peu  gonfiée  vers  la  ra* 
cine  ,  en  preffant  cette  tumeur,  le  pus 
fortic  par  le  trou  du  trépan  ,  ce  qui  fit 
difparoître  la  tumeur,  fans  qu’il  fût  be- 
foin  de  l’ouvrir  :  ainli  le  malade  fe  trouva 
guérie  Je  bouchai  quelques  jours  après. 
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avec  du  plomb  le  trou  qu’avoit  fait  le 
trépan  ,  &c  je  recommandai  au  fumeur 
de  garnir  le  tuyau  de  fa  pipe  avec  un 
linge  ,  pour  l’empêcher  d’ufer  fa  dent 
davantage.  Le  trépan  qui  me  fert  ordi¬ 
nairement  pour  faire  cette  opération  eft 
repréfenté  à  la  planche  XII. 

Observation  III. 

M.  de  ***,  avoit  deux  incihves  infé¬ 
rieures  fort  ufées ,  qui  étant  venues  à  lui 
caufer  beaucoup  de  douleur ,  l’obligèrent 
d’avoir  recours  à  moi.  Je  reconnus  bien¬ 
tôt,  par  la  rougeur  que  je  vis  au-delfus 
du  canal  à  l’endroit  ufé  ,  que  le  mal  pro- 
venoit  de  l’inflammation  qui  s’étoit  for¬ 
mée  dans  le  cordon ,  ainfi  je  perforai  ces 
deux  dents ,  j’en  fis  forcir  du  fang  en  dé- 
truifant  le  cordon,  &  le  malade  fut  guéri 
en  moins  de  vingt- quacre  heures. 

Observations  IV  &:  V» 

M.  L*  *  *  ,  demeurant  à  la  Place  des 
Victoires  ,  avoir  plufieurs  dents  ufées  : 
une  canine  inférieure  entre-autres  de¬ 
vint  fi  fenfibîe  que  l’approche  des  ali— 
mens  &c  la  rencontre  de  la  dent  oppofée  y 
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y  prodüifent  une  fenfation  douloureufe  » 
en  forte  qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  à 
manger.  11  me  vint  voir  ,  &  à  la  feule 
infpedlionj  je  faifis  la  caufe  du  mal.  Je 
préparai  un  bouton  de  feu  }  je  lui  camé- 
rifai  fa  dent  qui  fut  parfaitement  guérie 
fans  autre  remede,  ôc  depuis  il  s’en  ferc 
comme  des  autres.  Quelques  tems  après 
je  lui  trépanai  une  autre  dent  ^  pour 
donner  du  jour  au  fluide  qui  s’y  trouvoit 
épanché ,  &c  la  guéri  fon  fut  aufli  prompte. 

Un  Officier  de  Marine  avoir  aufli  les 
dents  ufées.  Une  canine  d’en  haut  fur- 
tout  lui  faifoit  fentir  en  mangeant,  de- 
puis  quinze  jours,  un  agacement  fort  in¬ 
commode.  Je  lui  paffiai  de  même  a  plu- 
fieurs  reprifes  fur  l’endroit  fenflble  le 
cautere  aéfuei  ^  &  je  raccourcis  un  peu 
avec  la  lime  la  dent  oppofée  qui  détrui- 
foit  la  canine  :  il  fut  entièrement  guéri» 

Observation  VL 

M,  B  *  *  * ,  avoir  une  première  petite 
molaire  venue  depuis  peu  qui  lui  faifoit 
beaucoup  de  douleur,  fans  être  gâtée  ni 
altérée  en  aucune  façon.  Il  vint  chez  moi 
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pour  Te  la  faire  ôter.  L’ayant  trouvé 
très-peu  relâchée  de  fort  faine,  je  lui 
confeillai  de  fe  faire  faigner,  &  de  tenir 
le  plus  fou  vent  quril  pouiroit  du  lait  tiè¬ 
de  dans  fa  bouche  ,  ce  qu’il  fit  réguliè¬ 
rement.  Deux  jours  après  il  fe  trouva 
bien  guéri  fans  autre  remede. 

Observation  VIL 

Un  apprentif  du  Sieur  *  *  *,  Sellier  y 
vint  chez  moi  pour  fe  faire  ôter  une  pe¬ 
tite  incifive  de  la  mâchoire  inférieure  ? 
dont  il  fouffroir  beaucoup  depuis  quel¬ 
ques  jours  Ne  trouvant  point  cette 
dent  gâtée  mais  feulement  relâchée 
ëc  fort  douloureufe  ,  je  lui  demandai 
s’il  n’avoir  point  reçu  quelque  coup. 
Comme  iî  m’aiTura  qu’il  n’y  avoir  aucun 
accident  de  cette  efpece  ,  je  portai  la 
fou  de  entre  la  gencive,  en  appuyant  un 
peu  fur  l’extrémité  de  la  dent  :  iî  iorrit 
auffi-tôt  de  la  matière  d’entre  la  gencive 
ôc  la  racine.  Cette  mariere  ë toi r  renfer¬ 
mée  entre  la  racine  meme  &  l’alvéole, 
par  les  attaches  de  la  gencive  qui  cm- 
braflbieac  le  coliet  de  la  dent.  Quand 

Par 


De  V Art  du  Dentifle . 

par  îe  moyen  de  la  fonde  j'eus  définir 
ces  parties,  la  matière  trouvant  du  jour 
fut  toute  évacuée  à  i’inftant.  Je  recom¬ 
mandai  au  malade  de  fe  rincer  fouvent 
la  bouche  avec  du  vin  miellé  :  deux  jour» 
après  il  revint  me  voir  tout- à- fait  guéri; 
&  fa  dent  qui  efb  devenue  très-folide 
ne  lui  a  plus  fait  aucun  mal. 

Paffons  à  la  tranfplantation  des  dents,' 
dont  plusieurs  auteurs  avant  moi  ont 
recommandé  la  pratique  .,  mais  dont  le 
fuccès  efl  toujours  un  problème  pour 
bien  des  gens. 


§.  XIV. 

Manière  de  tranfporter  une  dent  dyunc 
bouche  dans  une  autre  ‘  cïrconjlances 
à  obfervcr  pour  le  fuccès  de  cette  opé¬ 
ration. 

Il  y  a  trois  chofes  à  confidérer  dans 
la  tranfplantation  des  dents.  1  °.  Les 
difpofitions  de  la  perfonne  fur  laquelle 
il  s’agit  d’opérer.  20.  Celle  de  la  dent 
qui  doit  remplacer  la  dent  malade. 
3  °.  Le  procédé  du  demifte.  Il  faut  don.q 
Tome  IL  R 
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i °;  que  le  fujec  (bit  d’une  bonne  faute  ; 
que  la  gencive  &  l’alvéole  de  la  dent 
malade  ne  foient  point  appauvris  ;  que 
cette  demt  en  l’état  quelle  eft5  foicfolide 
ôc  bien  couverte  par  la  gencive  ,  Bc 
qu’elle  ne  foit  point  trop  adhérente  à 
l’alvéole  parce  que  fi  quelque  portion 
s’en  détache  ,  l’opération  ne  peut  fe 
faire,  il  faut  aufii  que  le  malade  obferve 
de  point  en  point  ce  qui  lui  fera  pre. fi¬ 
ent  après  l’opération.  2°.  La  dent  défi- 
ci  née  à  remplir  la  place  de  la  dent  ma¬ 
lade  doit  être  précifément  de  la  mê¬ 
me  efipece  :  il  faut  même  que  la  ra¬ 
cine  de  cette  dent  ait  à  peu  près  le 
volume  de  celle  qu’elle  va  remplacer; 
mais  en  tout  cas  il  vaut  mieux  qu’elle 
foit  un  peu  plus  groflfe  Ôc  un  peu  moins 
longue.  C’eft  pour  cela  que  ,  quand  on 
fait  cette  opération  ,  il  eft  bon  de  s’afturer 
de  plufieurs  fujets ,  Savoyards  ou  autres  ; 
afin  que  fi  la  dent  de  l’un  n’eft  pas 
convenable  on  la  lui  remette,  pour  qu’il 
n’en  foit  point  privé  ,  Sc  de  pouvoir  en 
eftayer  plufieurs ,  jufqu’à  ce  qu’on  en  trou¬ 
ve  une  à  peu  près  conforme  à  celle  qu’on 
veut  remplacer.  Mais  comme  il  eft  bien 
difficile  de  trouver  des  dents  étrangères 
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exactement  du  même  volume  que  celles 
donc  elles  doivent  occuper  la  place  ,  il 
vaut  beaucoup  mieux  qu’une  dent  tranf- 
plantée  entre  un  peu  de  force  qu’avec 
trop  d'aifance  j  8c  que  le  collet  de  cette 
dent  fe  trouve  vers  l’entrée  de  l’alvéole, 
.  que  hors  de  la  gencive.  Si  cependant 
fa  racine  fe  trouve  trop  longue  6c  trop 
groffe,  8c  qu'on  ne  foie  pointa  portée 
de  choitir  une  dent  mieux  proportion¬ 
née  ,  il  faut  alors  diminuer  de  fa  grof- 
feur  8c  de  fa  longueur  ;  mais  les  dents 
ainfi  travaillées  reprennent  ordinaire¬ 
ment  allez  mal.  Quand  c’efl  le  corps  de 
la  dent  qui  eft  trop  long  8c  trop  épais  , 
il  faut,  avant  que  de  la  placer,  le  raccour¬ 
cir  6c  le  diminuer  fur  fa  face  interne , 
fur  tout  vers  fon  extrémité  ,  afin  que 
cette  dent  n’elfuye  point  le  choc  des 
dents  oppofées  ,  ce  qui  l’ébranleroit  & 
l’empêcheroit  de  reprendre  parfaite¬ 
ment  ,  fur-tout  quand  les  deux  mâchoi¬ 
res  fe  croifent  6c  chevauchent  l’une  fur 
l’autre  ,  comme  il  arrive  allez  fouvenr. 
Lorfque  la  dent  eft  bien  en  place  ,  8c 
qu’elle  efl  encore  expofée  au  choc  des 
dents  oppofées ,  il  faut  alors  raccourcir 
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celles-ci  de  façon  qu’elles  ne  l’atteignent 
plus. 

Pour  bien  faire  cette  opération,  on 
commence  par  dé  ch  au  (ter  la  dent  qu’on 
veut  remplacer ,  &c  celle  qui  doit  oc¬ 
cuper  fa  piace  ;  enfuite  on  ôte  la  der¬ 
nière  avec  toutes  les  précautions  que 
j’ai  ci-devant  prefcrites_,  &  puis  on  ôte 
la  dent  malade.  La  place  faite  ,  on  y 
remet  fur  le  champ  la  dent  étrangère 
que  l’on  fait  entrer  peu  à  peu ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fou  bien  encadrée  dans  i’alveo- 
le  où  elle  doit  être  reçue.  On  appuyé 
alors  quelque  rems  avec  le  doigt  fur 
l’extrémité  de  cette  dent  f  ahn  d’en 
contenir  la  racine  dans  le  fond  de  l’al¬ 
véole  5  pendant  qu’on  preffe  de  l’autre 
main  la  gencive  qui  doit  la  fertir.  11  ne 
relie  plus  après  cela  qu’a  faire  mordre 
au  fujet  fur  la  dent  rernifeun  petit  mor¬ 
ceau  de  liège  ,  ôc  à  lui  faire  garder  quel¬ 
que  tenus  dans  la  bouche  un  peu  d’eau 
appropriée  à  cette  opération.  Mais  le 
malade  doit  avoir  foin  que  la  liqueur 
baigne  la  dent  :  il  ne  s'agit  pour  cet 
effet  que  de  baiffer  la  tête,  parce  que 
ordinairement  à  la  mâchoire  fupé- 
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rieure  que  cette  opération  fe  pratique. 
Dans  ma  derniere  Lettre  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  Eclaïrcijfement ,  &c.  on  trouve  ie 
détail  de  cette  opération  telle  que  je  l’ai 
faite  à  Madame  la  Com telle  de  *  *  *  *. 

voici  encore  trois  Obfervations  qui 
en  confirment  les  avantaees. 

w' 


Observation  L 

Il  y  a  environ  quatre  ans  que  la  De* 
"moi  Telle  *  *  *  *  .  Dan  feu  Te  à  la  Comé¬ 
die  Françoife  avoir  une  petite  inci- 
five  fort  gâtée  qui  la  faifoit  beaucoup 
foufFrir.  Je  la  lui  ôtai,  j’en  fubftiîuai 
une  pareille  provenant  d’un  petit  Sa¬ 
voyard  qui  laifoir  fes  commiflions.  Cette 
derniere  dent  s’étant  trouvée  plus 
gro(Te  <k  plus  longue  par  la  racine 
que  celle  dont  elle  devoir  prendre  la 
place  ,  je  fus  obligé  de  la  diminuer  &  de 
la  raccourcir  3  Malgré  cette  diminution  s 
elle  reprit  &:  elle  eft  reliée  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  depuis  peu  de  tenas. 
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Observation  II. 


Une  Dame  de  considération  de  Fa- 
laife  ,  en  Balle-Normandie,  avoit  une 
petite  incifive  à  la  mâchoire  Supérieure 
que  la  carie  avoit  minée,,  de  façon  qu’elle 
fe  caiïa  j  8c  qu’il  ne  relia  plus  que  la 
racine.  Cette  Dame  vint  exprès  à  Paris 
pour  fe  faire  mettre  une  autre  dent  , 
6c  elle  me  fut  adreffée.  Après  avoir  ôté  la 
dent  d’un  Savoyard ,  j'enlevai  la  racine 
en  queftion ,  mais  â  l’examen  que  j’en 
lis  5  je  la  trouvai  noire  ,  8c  le  période  tel¬ 
lement  appauvri .  que  je  doutai  du  Succès 
de  l’opération  ce  que  je  ne  diflimulai 
point  aux  perfonnes  quiaccompagnoient 
la  dame  ,  Cependant  je  plaçai  la  dent 
du  Savoyard  ,  8c  je  fus  obligé  de  Fôter  à 
l’inllant  pour  la  rétrécir  8c  pour  diminuer 
de  fa  longueur.  Lorfqu’elle  fut  ajullée, 
je  la  remis  en  place,  6c  elle  reprit  par¬ 
faitement,  malgré  une  fluxion  qui  Sur¬ 
vint  le  neuvième  jour  de  l’opération  : 
fluxion  qu’on  ne  peut  attribuer  qu'au 
peu  de  précaution  de  la  dame  qui  s’ex- 
pofa  dès  l’inflant  meme  â  la  promenade 
au  grand  air,  mais  qui  ne  dura  que  deux 
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jours.  J’avois  prévenu  la  malade  que 
cet  accident  empêcheroi^  la  dent  de 
reprendre  j  mais  auffl-tot  que  la  fluxion 
fut  paflee  ,  je  la  vis  av.ec  étonnement  fe 
raffermir  de  jour  en  jour,  fans  ofer  pour» 
tant  me  promettre  qu’elle  fut  jamais 
bien  folide.  Cette  Dame  ,  au  bout  de 
quelques  jours ,  étant  retournée  en  Pro¬ 
vince  ,  je  la  priai  de  me  donner  des  nou¬ 
velles  de  fa  dent.  Environ  fïx  mois 
après  elle  m’écrivit  qu’elle  était  par¬ 
faitement  reprife  j  8c  suffi  folide  que  les 
autres.  Ce  font  les  termes  de  fa  lettre 
Je  reçus  encore  au  bout  de  deux  ans 
une  fécondé  Lettre  de  cette  Dame  ,  par 
laquelle  en  me  confulcanc  fur  quelques 
autres  objets  fort  étrangers  à  celui-ci , 
elle  me  marquoit  que  fa  dent  remife 
croit  toujours  très- folide. 

J’ai  fait  il  y  a  environ  un  an  la  meme 
opération  à  une  Demoi Telle  en  préfence 
de  M.  Boris  ,  Dodfeur  en  Medecine.  La 
dent  qui  étoit  une  petite  inciiive  fupé- 
rieure  a  de  même  parfaitement  repris  , 
fans  le  moindre  accident  ,  8c  elle  eft 
maintenant  très-folide. 

Voici  une  autre  opération  plus  fur- 
prenante  encore  &c  qui  rendit  quand 

R  iv 
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elle  eft  bien  faire  ?  mais  moins  fouveftt 
que  la  précédente.  Elle  confifte  à  fiibfti- 
tuer  une  dent  feche  à  une  dent  fraîche¬ 
ment  otée.  On  conçoit  qu’il  faut  aufiî 
choilîr  une  dent  de  la  même  efpece 
que  celle  qu’on  veut  remplacer  ;  mais 
la  racine  en  doit  être  un  peu  plus  gref¬ 
fe  3  de  forte  qu’elle  entre  un  peu  de 
force  9  en  fuivant  pour  tout  le  relie  ce 
que  j’ai  preferit  pour  la  tranfplanration 
des  dents  vives.  Une  chofe  eifentielle 
à  obferver ,  avant  que  de  placer  une 
dent  feche  ,  c’ell  de  faire  avec  une 
lime  tout  autour  de  fa  racine  plusieurs 
entailles  d’un  demi-tiers  de  ligne  de 
profondeur  afin  que  l’alvéole,  foit  par 
fon  approche ,  foit  par  le  moyen  de  fou 
prolongement ,  puifie  remplir  ces  en¬ 
tailles  ,  ce  qui  rend  ces  fortes  de  dents 
très-folides.  C’eft  ce  que  j’ai  moi-même 
éprouvé  ,  ôc  les  deux  faits  fuivaus  en 
font  foi. 


Observation  I. 

U  n  e'  Demoi Telle  qui  apprenoit  à 
coëffer  il  y  a  environ  trois  ans  chez  M. 
Dubois  j  demeurant  fur  le  Quai  de  VEz 


De  t Art  du  Dentijle .  201 

co le  j  avoit  une  grande  incifive  extrê¬ 
mement  difforme  6e  gâtée  qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur.  Après  avoir  oté 
fa  dent ,  je  la  remplaçai  par  une  dent 
feche  dont  j’avois  piqué  la  racine  ,  ôc 
cette  derniere  ayant  repris  une  parfaite 
folidité  ,  fe  maintient  auffi  bien  que  fes 
voifïnes. 

Cependant  la  bonne  foi  m’oblige  d’a-  ' 
vouer  que  de  trois  perfonnes  fur  qui  j’ai 
tenté  cette  opération,  elle  ne  m'a  réulii 
que  fur  celle-là.  Mais  voici  un  fait  qui 
confirme  le  précédent. 

Observation  II. 

Mademoiselle  ***  Marchande  de 
Perles ,  rue  S.  Denis ,  fouffroit  depuis  en¬ 
viron  douze  jours  de  très-vives  douleurs 
d’une  canine  fupérieure  du  côté  droit-, 
qui  écoit  gâtée.  Elle  alla  trouver  il  y  a 
environ  13  ans,  le  Sieur  Foucou  ,  Cou- 
tellier  ,  demeurant  ai  >rs  rue  de  la  Ha¬ 
chette  ,  Ôc  depuis  retiré  à  Mai  faille. 
Comme  le  fieur  Foucou  fe  mélos t  de 
la  profefiion  de  Dentifie  .  Mademoifeile 
*  *  *  le  pria  de  lui  ôter  fa  dent  ,  & 
de  lui  en  remettre  une  autre  à  la  place, 
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Le  Sieur  Foucou  lui  ôta  fa  dent ,  lui 
remit  une  dent  feche  qu’il  choifit  par¬ 
mi  un  grand  nombre  dont  il  avoir  pro- 
vifion  5  ôc  ne  manqua  pas  de  faire  des 
entailles  à  la  racine.  La  Maiade  revenue 
chez  elle  fe  jeta  dans  un  fauteuil,  s’af- 
foupit ,  &c  par  un  fommeil  allez  long  fe 
dédommagea  des  mauvaifes  nuits  qu’elle 
avoir  pailées  fans  dormir.  Cette  dent 
feche  ainfi  remife  ne  lui  a  jamais  fait 
aucun  mal  ;  elle  efl  fi  ferme  Ôc  fi  folide 
qu’elle  fe  trouve  être  la  plus  forte  qu’elle 
ait  dans  la  bouche  ,  &  fa  blancheur  s’elt 
bien  confervée.  Depuis  environ  cinq 
ans  que  je  connois  cette  Demoifelle,  je 
n’ai  jamais  rien  remarqué  d’extraordi¬ 
naire  à  cette  dent ,  ni  le  moindre  en¬ 
gorgement  à  la  gencive  ,  quoiqu’elle 
ne  s’attache  point  fur  le  collet,  il  fuffit 
de  voir  cette  dent  pour  ne  point  dou¬ 
ter  de  l’opération  ,  car  il  eft  aifé  de  re- 
connoître  que  c’eft  une  dent  du  côté 
gauche  qui  a  '  été  replantée  du  côté 
droit;  ce  qui  ne  fçauroit  échapper  à  un 
Dentiftequi  connoîtbien  fa  partie, com¬ 
me  un  Anatomifle  connoîr  une  rotule 
droite  ou  gauche  j’ai  rapporté  ce  der¬ 
nier  fai t  tel  que  je  1  ’ai  appris  de  Mademoi* 
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{elle  *  *  *.  Ceux  qui  le  révoqueroient  en 
doute  pourront  s’en  informer  à  elle- 
même.  Elle  exifte  encore ,  ôc  j’ai  indi¬ 
qué  fa  demeure. 

M.  Fauchard,  dans  la  premier©  édi¬ 
tion  de  fon  Livre  parle  de  cette  opé¬ 
ration  :  il  dit  qu’un  Dentifte  de  Province 
la  pratiquoit  ,  &  il  la  regarde  comme 
très-poffible  ,  mais  on  eit  furpris  de  ne 
trouver  rien  de  plus  dans  la  fécondé 
édition  du  même  ouvrage  qui  à  paru 
plus  de  vingt  ans  après. 


s.  x  y. 

D  es  Dents  ébranlées  &  déchauffées • 
Moyens  de  les  raffermir, 

u  a  n  d  les  dents  font  tellement 
ébranlées  5  que  leurs  racines  font  dé¬ 
couvertes  par  la  deftruéHon  des  al¬ 
véoles  les  gencives  n’ayant  plus  de 
foutien  fe  retirent  &c  s’affaitfent ,  ce  qui 
fait  que  les  dents  ne  tiennent  plus  qu’à 
quelque  portion  du  période  qui  refte  en¬ 
core  ;  il  y  auroit  alors  bien  du  charlata- 
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nifme  à  faire  efpérer  aux  malades  que 
ces  fortes  de  dents  peuvent  fe  raffermir 
par  quelque  remede  que  ce  puiffe  être. 
On  voit  cependant  cous  les  jours  des  Em- 
pyriques  aulli  hardis  qu’ignorans  ,  abu- 
fer  étrangement  fur  ce  point  de  la  cré¬ 
dulité  du  Public,  &c  débiter  de  prétendus 
remedes  pour  faire  revenir  les  gencives. 
Ils  ne  parlent  pas  des  alvéoles,  parce 
qu’apparemment  ils  ne  fa  vent  pas  qu’une 
dent ,  quelle  qu’elle  foit ,  ne  peut  être 
folide  fans  cette  gaine  offeufe  $  autre¬ 
ment  iis  trouveraient  audi  des  remedes 
pour  réparer  les  alvéoles.  Les  vrais  Den- 
tifles  au  contraire  ,  qui',  après  avoir  in¬ 
terrogé  la  nature ,  connoifTent  également 
les  reffources  &c  les  bornes  de  l’Art  9 
font  obligés  ,dans  certains  cas  pour  con- 
ferver  les  alvéoles  &  rendre  les  dents 
plus  folides  de  couper  quelque  por¬ 
tion  des  gencives.  Il  eft  donc  certain 
que  pour  les  dents  ébranlées  par  lès 
caufes  que  nous  venons  de  décrire  $  on 
ne  peut  employer  avec  fuccès  que  les 
fils  d’or  ,  quelquefois  les  feuilles  ou 
plaques  d’or  ,  les  coins  en  coulifTe , 
quand  les  dents  ne  fe  joignent  pas,  les 
dents  fa&ices  *  lorfqu’ii  fe  trouve  allez 
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cPefpace  entre  les  naturelles  ,  8c  enfin 
les  fils  ordinaires  ou  les  cordonnets  de 
foie.,, 

Lorfque  les  dents  ébranlées  fe  joi¬ 
gnent,  8c  qu’il  n’y  a  point  d'interruption 
ou  d’intervalle  allez  grand  pour  y  pla¬ 
cer  des  coins ,  ou  une  piece  plus  éten¬ 
due,  il  faut  fe  fervir  de  fils  d*or  de  ducat 
très-fin.  Le  fil  s’attache  aux  deux  dents 
voifines  les  plus  folides ,  où  011  le  croife  j 
011  le  fait  pafier  enfuite  autour  des  dents 
ébranlées  toujours  en  croifant,  8c  l’on 
obferve  de  le  ferrer  chaque  fois.  On 
mene  ainfi  ce  fil  jufqu’à  ce  qu’on  ait  at¬ 
teint  une  ou  deux  dents  bien  fermes  du 
côté  oppofé ,  8c  on  revient  avec  le  même 
fil  en  le  faifant  repafler  fur  routes  les 
dents  qu’on  a  déjà  parcourues.  Après 
avoir  fait  trois  ou  quatre  fois  le  même 
tour  on  arrête  le  fil  fur  une  dent  folide, 
en  le  tordant  avec  une  pince  d’hor¬ 
loger  8c  on  en  fait  entrer  le  bout  dans 
l’intervalle  de  deux  dents  ,  pour  qu’il 
ne  bielle  point  la  levre  ou  la  joue.  Quand 
le  fil  fe  porte  trop  vers  la  gencive  par 
la  forme  pyramidale  de  la  racine  de  cer¬ 
taines  dents  ,  8c  que  les  dents  ébran¬ 
lées  font  plus  allongées  que  leurs  voi- 
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Unes  il  faut  commencer  par  les  raccour¬ 
cir.  Si  elles  font  expofées  au  choc  des 
dents  de  la  mâchoire  oppofée ,  il  faut 
avec  une  lime  fine  ôc  pointue  faire  une 
petite  entaille  autour  de  la  racine  à  l’en¬ 
droit  où  le  fil  doit  être  appliqué ,  afin 
qu’il  rempliffe  cette  entaille  ;  que  par 
ce  moyen  il  empêche  la  dent  de  s’allon¬ 
ger  davantage  3  &£  qu’il  ne  puiiTe  pas 
glifier  vers  l’extrémité  de  la  racine  qui 
cû  plus  mince.  En  ferrant  les  différens 
tours  de  fil  ?  on  doitavoir  foin  d’appuyer 
fur  l’extrémité  de  chaque  dent  pour  la 
faire  rentrer  dans  fon  trou  j  ôc  pour  que 
la  racine  s’emboîte  &  touche  au  fond 
de  l’alvéole.  Pour  limer  ces  fortes  de 
dents ,  il  faut  auparavant  les  bien  af¬ 
fermir  avec  un  fil  ordinaire  qu’on  entre¬ 
lace  de  la  même  façon  que  le  fil  d’or. 
Enfuite  on  ôte  le  premier  fil  pour  y  ap¬ 
pliquer  le  fécond ,  à  moins  que  les  dents 
ne  foient  trop  foibies ,  auquel  cas  on  y 
laide  le  fil  ordinaire  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
y  ait  appliqué  le  fil  d’or. 

Il  ne  faut  point  faire  d’entaille  aux 
dents  qui  ne  font  point  ébranlées  5  parce 
que  le  fil  en  creufant  l’entaille  pourroit 
à  la  fin  les  couper  ;  mais  on  ne  rifque 
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lien  d’en  faire  à  des  dents  qui  fans 
cela  périroient  bientôt  par  leur  feni 
ébranlement.  Lorfqu’il  fe  trouve  cinq 
ou  fix  dents  de  fuite  fort  ébranlées,  on 
peut  fe  fervir  d’une  feuille  ou  d’une  lame 
d’or  très -mince  &  large  d’une  ligne  3 
telle  qu’elle  eft  repréfentée  à  la  Plan¬ 
che  IL 

Il  faut  que  ce  foit  de  for  de  ducat , 
fi  fl  exible  qu’il  puifle  fe  mouler  fur  la 
furface  interne  des  racines  où  l’appli¬ 
cation  doit  s’en  faire.  Les  trous  prati- 
qu  és  dans  cette  plaque  j  pour  donner 
pa liage  aux  fils  d’or  ,  doivent  être  dif- 
pofés  de  façon  que  la  plaque  étant  placée 
ils  fe  trouvent  vis-à-vis  les  intervalles 
des  dents.  Au  moyen  de  cette  difpofi- 
tion  ,  en  ferrant  le  fil  d’or  fur  les  dents, 
la  plaque  entre  dans  leurs  interftices. 
On  conçoit  qu’il  faut  ici  pour  chaque 
dent  un  fil  particulier  qu’on  y  arrête, 
&c  ce  fil  doit  être  plus  gros  que  celui  qui 
fert  à  entrelalfer  les  dents  pour  les  affer¬ 
mir.  Chaque  extrémité  de  la  plaque  doit 
aufiî  porter  fur  quelque  dent  ferme  9 
pour  y  être  folidement  attachée  avec  le 
fil  d’or. 

Quand  toutes  les  dents  d’une  ma- 
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choire  font  tellement  ébranlées  quelles 
«ie  tiennent  prefque  plus ,  &  qu’il  y  a 
des  breches  fuffifantes  pour  y  placer  des 
coins  en  coulifTe  ou  des  dents  artificiel¬ 
les  ,  je  préféré  aux  fils  d’or  les  cordonnets 
de  foie  crûe  faits  exprès  pour  cet  ufage. 
Les  dents  en  feront  plus  folides  «5 c  du¬ 
reront  même  plus  long-tems  qu’avec  les 
fils  d’or,  qui  ne  ferrent  jamais  aufli-bi en: 
caû*  le  cordonnet  fe  gonflant  par  la  falive 
qui  le  pénétre,  ferre  les  dents  de  plus 
on  plus ,  au  lieu  que  le  fil  d’or  fe  relâche. 
Les  cordonnets  de  foie  ne  fe  coupent 
point  alors  entre  la  piece  qui  fuit  le  mou¬ 
vement  des  dents  ébranlées  ;  Ôc  ils  ne 
donneront  pas  d’odeur  5  pourvu  qu’on  ait 
foin  chaque  jour  de  fe  bien  laver  la  bou¬ 
che  le  matin  <k  après  le  repas  ,  avec  une 
petite  éponge  trempée  dans  parties  éga¬ 
les  d’eau  commune  & c  de  quelque  eau 
vulnéraire  ou  autre.  Lorfqu’on  fait  des 
coins  en  coulifTe il  fautqu’ilsfoient  bien 
ajuftés  entre  les  dents  voifines,  ôc  qu’ils 
les  étavent  par-tout  mais  fans  rien  for¬ 
cer.  On  les  perce  comme  une  dent  or¬ 
dinaire  ,  &c  l’on  prend  garde  que  les 
fils  dans  leur  fortie  ne  foient  pas  gênés 
tant  par  la  piece  que  par  les  dents  voi- 
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fines.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on 
fait  bine  petite  rainure  aux  deux  côtés 
de  la  coulilfe,  ôc  précisément  aux  en¬ 
droits  d’où  les  fils  doivent  Sortir  pour 
embralfer  la  dent.  On  peut  encore  faire 
une  fécondé  rainure  qui  régné  tout  au¬ 
tour  du  coin,  ou  de  la  dent  artificielle 9 
un  peu  au-defïus  des  trous  ;  celle-ci  doit 
être  allez  profonde  pour  recevoir  deux 
ou  trois  tours  de  fils  d’or  ou  de  foie 
qu’on  entrelafle  à  l’ordinaire  ,  après 
avoir  attaché  la  piece  aux  deux  dents 
voifines  avec  le  fil  qui  la  traverfe. 

Quand  il  faur  une  piece  plus  étendue, 
on  fait  aux  deux  dents  un  trou  allez  grand 
pour  que  le  même  fil  d’or  ou  le  cordonnet 
puilfe  y  palier  Ôc  repafler  plufieurs  fois. 
Cette  piece  doit  être  percée  de  la  face  ex¬ 
térieure  à  l’intérieure 3  &c  les  trous  feront 
éloignés  plus  ou  moins  du  talon  de  la 
piece  ,  Suivant  que  les  dents  voifines 
font  plus  ou  moins  déchaullees  5  ôc  les 
gencives  retirées.  On  fait  une  rainure 
tranfverfale  depuis  chaque  trou  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  piece  Ôc  dans  toute  fa 
circonférence.  Les  deux  bouts  du  fil 
entrent  en  fe  croifanr  dans  ces  loges , 
entourent  l' extrémité  de  la  piece ,  Ôc  fe 
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replient  fur  elle  Sc  entre  la  dent  natu¬ 
relle  qui  1ère  de  languette  à  fa  couliffe. 
A  in  fi  le  bout  du  fil  qui  pâlie  en-dedans 
eft  ramené  en-dehors  3  celui  qui  pâlie  en- 
dehors  revient  en- dedans,  ôc  tous  deux 
fe  perdent  dans  la  rainure  tranfverfale. 
On  embraffe  de  même  la  dent  natureiîe 
en  fallant  palier  ôc  repaffer  entre  fes 
deux  voifines  les  deux  bouts  du  fil  ,  &c 
ainfi  fuccelîivement  entre  toutes  les 
dents  qui  fe  trouvent  ébranlées  ,  jufqif  à 
ce  qu’on  foie  parvenu  aux  dents  folides. 
Alors  on  revient  fur  fes  pas ,  &  le  fil 
étant  ramené  vers  la  piece  ,  on  le  croife 
Sc  on  le  fait  repaller  plufieurs  fois  tant 
fur  cette  piece  qu’entre  les  dents  qu’il 
étaye  delà  façon  que  j'ai  décrite.  Enfin 
le  fil  doit  faire  autant  de  tours  qu’il  eft 
néceffaire,  tant  pour  allure r  la  piece  que 
pour  affermir  les  dents.  S’il  faffifoic 
pour  garnir  les  brèches  de  deux  dents 
artificielles ,  il  ne  faudrait  faire  à  la 
piece  qu’un  feul  trou  allez  grand  pour 
faciliter  le  pallage  des  différens  fils  qui_, 
après  avoir  parcouru  les  dents  ébranlées, 
doivent  à  chaque  tour  repaffer  par  ce 
trou;  mais  il  faut  toujours  frire  une  rai¬ 
nure  autour  de  la  piece  pour  loger  ce  fih 
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Des  Dents  artificielles .  Précautions  à 
obftr ver  avant,  que  de  les  pcfer ,  en  les' 
po fiant ,  &  quand  elles  font  pofiees. 

Les  dents  artificielles,  ou  poftiches* 
rendent  prefque  autant  de  fervice  que 
les  dents  naturelles.  Elles  redonnent  cet 
air  de  jeunefFe  dont  les  hommes  ne  font 
guère  moins  jaloux  que  les  femmes  , 
Sc  font  difparoître  à  l’inftant  cette  vieil- 
lefie  anticipée  qu’amene  l’abfence  de 
plufieurs  dents  ;  elles  empêchent  de 
cracher  ,  en  parlant,  au  vifage  de  ceux 
qui  nous  approchent ,  rendent  la  pro¬ 
nonciation  nette  Sc  diftinéte  ,  Sc  fou- 
lagent  par  conféquent  la  poitrine  ,  en 
ce  qu’il  faut  moins  d’air  &  moins  d’ef¬ 
fort  pour  parler.  Les  dents  artificielles 
font  encore  d’un  très 'grand  iecours 
pour  manger,  fur- tout  quand  il  relie 
quelques  racines  qui  puifient  leur  fervir 
de  bafe  j  car  s’étayant  alors  récipro- 
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quement ,  elles  font  dans  la  mafticatlon 
la  même  ré  fi  (tance  que  faifoient  les 
dents  naturelles.  Lorfqu’il  ne  refte  point 
de  racines 3  on  a  dans  les  commence- 
mens  quelques  peines  à  s’accoutumer 
aux  dents  poftiches.  L’effort  que  la 
maftication  fait  faire  fur  la  piece  dont 
le  talon  embraffe  les  gencives,  les  com¬ 
prime  &  les  rend  fenfibles  j  mais  elles 
s’endurcifFent  infenfiblement  ,  &  Fou 
parvient  à  manger  deflus  très- bien  ,  Sc 
beaucoup  mieux  fans  comparaifon  que 
il  les  gencives  étaient  nues. 

Les  dents  poftiches  fe  font  rarement 
d’ivoire fi  ce  n’eft  quand  il  faut  un 
dentier  complet ,  Ôc  que  le  fujet  veut 
ménager  fa  bourfe.  Celles  qui  font  faites 
de  la  dent  de  cheval  marin  coûtent  da¬ 
vantage,  mais  fontaufîi  de  meilleur  fer- 
vice  ,  &  de  la  couleur  convenable.  La 
dent  de  cheval  marin  bien  choifie  3  n’eft 
pas  fûjette  à  jaunir,  &  conferve  toute  la 
blancheur  des  plus  belles  dents  natu¬ 
relles.  Cette  matière  ne  donne  aucune 
odeur  3  fi  ce  n’eft  lorfque  l’on  néglige 
de  fe  nettoyer  la  bouche  ,  de  que  la 
piece  n’eft  pas  fi  parfaitement  jointe  à  la 
gencive  3  qu  il  ne  puifïe  s’infinuex  dans 
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î’interftice  aucun  aliment.  Mais  quand 
une  piece  eft  bien  affife  ,  pour  peu  qu’on 
ait  foin  de  fa  bouche  ,  &  qu’on  ne  laide 
point  amaifer  de  limon  fur  les  dents 
pofliches ,  elles  n’auront  jamais  de  mau- 
vaife  odeur.  Quant  à  la  folidité  de  ces 
dents  ,  6c  à  leur  exacte  reiTemblance 
avec  les  dents  naturelles ,  ces  deux  con¬ 
ditions  dépendent  de  l’habileté  du  Den- 
rifle.  Avec  de  l’adrefTe  êc  du  goût ,  on 
parvient  à  leur  donner  ce  double  avan- 

On  s’imagine  fauflementque  les  dents 
poftiches  ébranlent  les  autres.  Quand 
elles  font  bien  faites  8c  pofées  avec  l’at¬ 
tention  néceffaire  ,  elles  ne  peuvent  leur 
faire  aucun  tort.  Tous  les  jours  ail  con¬ 
traire  on  eft  obligé  de  mettre  des  dents 
artificielles  ,  pour  fortifier  les  natu¬ 
relles  ,  de  ce  moyen  ne  manque  jamais 
de  réuffir. 

Si  on  fait  les  dents  artificielles  de 
différentes  matières, on  les  pofe  auffi  de 
plufieurs  façons.  Les  unes  s’entent  fur 
une  racine  avec  un  tenon  ;  6c  quand  il 
n’en  faut  qu’une  ,  on  doit  employer 
une  dent  humaine  ou  une  dent  de 
bœuf  3  ou  une  dent  fadice  de  cheyal 
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marin  ,  mais  jamais  d’ivoire.  S’il  y  & 
plufieurs  dents  à  remplacer,  &  qu’il  en 
relie  des  racines  allez  bonnes  ,  on  peut 
de  même  y  ajufter  féparément  des  dents 
humaines.  Mais  fi  toutes  les  racines  ne 
fe  trouvent  pas  propres  à  maintenir  cha¬ 
que  dent  avec  fon  tenon  ,  il  faut  faire 
une  piece  de  toute  l’étendue  de  la  brè¬ 
che  ,  8c  y  bien  marquer  chaque  dent 
vis-à-vis  chacune  des  racines.  Ces  dents 
doivent  bien  imiter  les  dents  naturelles, 
erre  bien  affiles  fur  les  gencives  ,  8c 
bien  proportionnées  aux  dents  voifînes, 
afin  qu’elles  ne  foient  point  expofées 
au  choc  des  dents  de  la  mâchoire  oppo- 
fée.  On  perce  la  piece  vis-à-vis  du 
canal  de  chaque  racine  qui  doit  rece¬ 
voir  un  tenon  ;  on  fait  entrer  à  force 
dans  chaque  trou  la  partie  du  tenon 
qui  doit  l’occuper ,  8c  on  le  rive  après 
l’avoir  fait  fortir  de  i’autre  côté.  Deux 
tenons  fuffifent  pour  maintenir  une  piece. 
Quand  elle  eft  d’une  certaine  étendue 9 
on  peut  l’attacher  d’un  coté  ou  de  tous 
les  deux  ,  avec  un  fil  d’or  ,  fur  la 
dent  qu’elle  va  joindre  ,  après  avoir 
engagé  les  tenons  dans  le  canal  des  ra¬ 
cines.  Si  les  racines  ne  font  pas  propres 
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a  recevoir  un  tenon  ,  après  en  avoir  rafé 
l’excédent  avec  la  lime  pour  les  mettre 
au  niveau  des  gencives  ,  &  en  avoir 
exactement  rempli  de  plomb  toutes  les 
cavités ,  il  faut  percer  la  piece  à  chaque 
extrémité  pour  y  faire  palier  les  fils  qui 
s’attachent  aux  dents  d’à-côté. 

Plusieurs  perfonnes  ne  fe  font  point 
remplacer  les  dents  qui  leur  manquent, 
par  la  crainte  qu’elles  ont  qu’il  ne  faille 
en  ôter  d’abord  les  racines.  Mais  c’eft 
une  erreur  de  s’imaginer  que  l’extrac¬ 
tion  de  ces  racines  foie  nécefiaire  pour 
remettre  des  dents  \  on  voit  qu’il  efi  au 
contraire  très  -  avantageux  d’en  avoir. 
On  peut  encore  mettre  une  ou.  deux 
dents  en  couiilîe  par  le  moyen  d’un 
petit  refïbrt  ,  fans  qu’il  foit  nécefiaire 
de  les  attacher. 

Lorfque  la  mâchoire  inferieure  efi 
totalement  dépourvue  de  dents  ,  on  y 
met  un  râtelier  complet  fans  attache. 
La  piece  alors  eft  foutenue  tant  par  les 
joues  que  par  la  langue  \  ôc  pourvu 
qu’elle  foit  bien  afiife  fur  les  gencives  3c 
qu’elle  prenne  bien  le  contour  de  la 
mâchoire,  on  parvient  en  peu  de  jours 
à  manger  aifément  fur  fon  râtelier. 
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Enfin  quand  les  deux  mâchoires  font 
entièrement  démeublées ,  on  les  regar¬ 
nit  de  deux  pièces  ,  ou  même  d’un 
dentier  complet.  Mais  fi  dans  une  bou¬ 
che  ainfi  dégradée  il  fe  trouve  quelque 
dent  qui  quoiqu’tfolée  ,’foit  allez  bo¬ 
lide  s  il  faut  bien  fe  garder  de  l’oter. 
Cette  dent  folitaire  3  loin  de  nuire, 
fert  à  mieux  affûter  la  piece  ,  à  laquelle 
on  fait  une  ou  plufieurs  entailles ,  fai¬ 
sant  le  nombre  des  dents  qui  doivent 
s’y  loger. 


5-  i- 

Des  Dents  à  tenon . 

L  Ï  s  dents  à  tenon  ,  quand  elles  font 
entées  fur  de  bonnes  racines,  font  les 
meilleures  dents  poftiches ,  fans  con¬ 
tredit  les  plus  agréables.  Car  elles  ne 
différent  en  rien  des  dents  naturelles  , 
tellement  que  lorfqu’elles  font  bien 
choifies  &  bien  pofées ,  il  n’eft  pas  pof- 
fible ,  même  au  plus  habile  Dentifte  >  de 
les  diftinguer  des  autres  ,  à  moins  qu’il 
n’aille  chercher  la  petite  rivure  du  te¬ 
non 
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non  ,  laquelle  ne  peut  êxre  apperçue 
qu’en  examinant  avec  attention  rime- 
rieur  de  la  mâchoire. 

Toutes  les  racines  ,  quoique  faines , 
ne  font  pas  propres  à  recevoir  une  dent 
â  tenon.  Celles  qui  relient  ordinaire¬ 
ment  8c  qui  conviennent  à  ce  genre 
d’implantation  ,  font  les  incifives  fupé- 
rieures  8c  les  canines.  On  la  tente  rare¬ 
ment  fur  les  petites  molaires,  attendu 
qu’elles  ont  fouvent  deux  racines.  De 
p>ius,  lorfqu’eiles  n’en  ont  qu’une,  cette 
racine  unique  eft  appiane  ,  8c  au  mi¬ 
lieu  eft  une  rainure  qui  commence  vers 
le  collet  de  la  dent,  8c  fe  termine  â  l’ex¬ 
trémité  de  la  racine  ,  enforte  que  le  ca¬ 
nal  fe  trouve  divifé  en  deux  parties  , 
dont  chacune  ,  par  conféquent ,  n’eft 
guere  propre  à  recevoir  un  tenon  allez 
folide  pour  maintenir  la  dent. 

Les  grolles  molaires  inférieures  8c 
les  fupérieures  ne  fauroient  porter  un 
tenon  *  c’eft  pourquoi  il  faut  rafer  leurs 
racines  quand  elles  excédent  trop  les 
gencives  ,  pour  y  affeoir  folidement  une 
piece  quelconque. 

Les  petites  molaires  inférieures  font 
plus  propres  a  recevoir  un  tenon  que 
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les  canines  leurs  vclfines,  parce  qu’elles 

ont  une  racine  rond 2  ôc  d’une  longueur 

£) 

fuffifante.  Cependant  on  y  met  peu  de 
Dents  à  tenon,  parce  que  la  brèche  ne 
fe  voie  guère  ,  étant  cachée  par  la  levre 
qui  eft  ordinairement  élevée. 

Les  canines  &  les  incifives  inférieu¬ 
res  étant  peu  fujettes  à  fe  gâter  ,  on  eft 
rarement  dans  le  cas  d’y  enter  des  dents 
à  pivot.  Mais,  comme  elles  s’ébranlent 
allez  fouvent  de  bonne  heure  au  point 
de  tomber  ,  on  a  recours  aux  fils.  Lors¬ 
que  ces  dents  minées  par  la  carie  vien¬ 
nent  à  le  cafter  ,  leurs  racines  qui  font 
applaties  dans  leurs  parties  latérales  ôc 
a  fiez  menues ,  font  moins  propres  à  re¬ 
cevoir  les  tenons  que  celles  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure.  Je  fuis  pourtant  venu 
à  bout ,  non  fans  peine  ,  d’afturer  fo¬ 
ndement  un  tenon  dans  une  incifive  in¬ 
férieure.  Deux  Dames,  à  qui  j’ai  ajufté 
de  ces  incifives  à  tenon  ,  s’en  fervent 
depuis  plusieurs  années ,  ôc  les  gardent 
encore. 

Voici  la  meilleure  maniéré  de  po- 
fer  les  dents  â  tenon.  Après  avoir  li¬ 
mé  la  racine  de  la  dent  qu’on  veut 
remplacer  9  ôc  l’avoir  rendue  parallèle 
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à' la  gencive  ,  on  prend  un  trépan  fait 
d’un  bout  d’acier ,  &  en  forme  d’équa- 
rifioir  ,  tel  qu’il  eft  repréfenré  dans 
la  planche  XII,  figure  fixieme.  La 
pointe  de  cet  infirmaient  fe  porte  dans 
le  canal  de  la  racine,  où  on  l’introduit 
légèrement  en  le  tournant  de  droite  à 
gauche  ,  de  de  gauche  a  droite.  Par  ce 
moyen  on  aggrandit  le  canal,  ou  du 
m®ins  on  en  fait  forcir  les  parties  molles 
&  cariées.  Quand  le  trou  eft  a  fiez  large 
de  allez  profond ,  on  y  implante  avec  le 
tenon  une  dent  naturelle  de  la  même 
efpece  ou  du  même  volume  que  celle 
qu’on  veut  remplacer  ,  en  aftortiftant  ra 
blancheur  à  celle  des  dents  qui  Lavoifi- 
nent.  Si  les  dents  de  la  mâchoire  op~ 
pofée  ne  portent  pas  fur  les  incifives  ou 
fur  les  canines  qu’on  ajufte,  on  laifie  à 
la  dent  qu’on  veut  remettre  toute  fou 
épaifteur ,  de  l’on  y  rive  le  tenon  à  ri- 
vûre  perdue,  ce  qui  le  rend  encore  plus 
folide  &  allure  la  durée  de  la  dent.  Si 
au  contraire  les  dents  oppofées  frottent 
fur  celles-ci ,  il  faut  amincir  la  dent  pof~ 
riche  fur  la  face  pofiérieure.  Quelque¬ 
fois  même  il  eft  â  propos  d’emporter  de 
ce  côté-là,  non-feulement  l  email  de  la 
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dent,  mais  encore  une  partie  du  corps 
fpongieux  ,  pour  la  mettre  à  l’abri  du 
choc  des  dents  oppofées.  Il  faut  cepen¬ 
dant  éviter  d’altérer  trop  la  dent  pofti- 
che  en  ramincilïant ,  6c  pour  lui  laifter 
pius  d’épaiffeur ,  on  raccourcit  fuffifam- 
ment  avec  la  lime  les  dents  qui  la  heur¬ 
tent. 

Quand  le  canal  de  la  racine  où  doit 
entrer  le  pivot  fe  trouve  trop  large  ,  il 
faut  le  boucher  entièrement  avec  des 
feuilles  d’or  ,  comme  je  vais  bien  tôt 
l’expliquer ,  6c  cela  avant  que  de  percer 
la  dent.  Celle-ci  étant  percée  j  on  y  fait 
entrer  de  force  avec  la  pince  un  tenon 
d’or  qu’on  fait  forcir  de  l’autre  côté  pour 
le  river.  On  proportionne  la  longueur 
de  ce  tenon  au  canal  qu’il  doit  remplir; 
enfui  te  on  le  garnit  de  filace  ou  de  fi  à 
broder;  on  le  bat  en  plufeurs  endroits 
avec  le  tranchant  du  marteau  ,  pour  y 
faire  des  inégalités  qui  empêchent  la 
garniture  de  glilfer  vers  le  talon  quand 
on  monte  la  dent  ;  6c  enfin  on  l’intro¬ 
duit  dans  la  racine.  Lorfqu’il  y  eft  bien 
fable  6c  bien  ferme ,  on  achevé  de  mon¬ 
ter  la  dent  avec  une  pince.  îl  eft  eifen?- 
del  qu’elle  joigne  bien ,  6c  qu’elle  cou-* 
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vre  exactement  la  racine.  Elle  eft  par 
ce  moyen  crès-folide  ,  dure  en  cet  état 
nombre  d’années  &  fait  toutes  les  mê¬ 
mes  fonctions  que  les  autres. 

Quand  les  racines  minées  par  la  carie 
ont  le  canal  trop  large  ,  mais  a  fiez 
profond  pour  contenir  un  tenon  d’une 
longueur  fuffifante  ,  il  faut  plomber  ce 
canal  jufqu’au  bord  de  la  racine  5  &c  le 
percer  enfuite  au  milieu  ou  un  peu'pius 
vers  le  dehors  ,  loi  (que  la  dent  et  luf- 
ceptible  de  quelque  choc.  Ce  trou  doit 
être  fait  avant  que  de  placer  la  dent  , 
&  l’on  y  fait  entrer  le  tenon  toujours 
avec  un  peu  de  force  jufqu'à  ce  que 
la  dent  joigne  parfaitement  la  racine  qui 
lui  fert  de  bafe. 

Si  la  racine  n’eft  pas  bonne  >  ni  le  ca¬ 
nal  allez  profond  ?  après  avoir  ajufté  la 
dent  ,  il  faut  la  percer  non- feulement 
pour  recevoir  le  tenon  3  mais  encore 
pour  y  palier  un  fi  d’or  qui  s’attache 
d’un  feul  coté  fur  quelqu’une  des  dents 
voilines.  Il  faut  aulli  plomber  le  canal  , 
le  percer  comme  on  vient  de  dire. 
Au  moyen  de  cette  double  attache  la  dent 
fera  foîide  de  durable. 

Il  eft  encore  un  autre  moyen  de  fixer 
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un  «pivot  dans  une  racine  aflez  bonne 
pour  le  porter  ;  mais  il  ne  doit  être  em¬ 
ployé  que  pour  celles  où  il  n’y  a  point 
de  fluxion  à  craindre.  Ce  moyen  con- 
lifteà  faire  un  tenon,  qui  d’un  bours’en- 
gage  dans  la  dent  poftiche  ,  de  dont 
l’autre  bout  foie  fait  en  vis  pointue 
mais  un  peu  plus  gros  que  le  diamètre 
du  canal  ,  &  un  peu  moins  long,  La 
dent  année  de  ce  tenon  fe  monte  peu- 
à-peu  en  la  tournant  du  fens  convena¬ 
ble  pour  faire  entrer  dans  le  canal  le 
bout  du  tenon  qui  doit  s’y  vider,  juf- 
qu’à  ce  qu'elle  foie  exactement  réunie  à 
Ja  racine.  Mais  pour  que  les  pas  de  la 
vis  s’engagent  bien  dans  les  parois  du 
canal ,  il  faut  que  la  racine  foit  ratée  un 
peu  au-delà  de  la  gencive  ,  &  que  la 
dent  poftiche  foit  un  peu  moins  large 
que  la  breche ,  pour  pouvoir  la  tourner 
autant  qu’il  eft  néceflaire,  Il  faut  encore, 
obferver  que  le  tenon  ne  foit  pas  trop 
gros  >  &c  qu’en  fe  viftànt  il  ne  force  pas 
trop  la  racine  ,  Ce  qui  pourroit  la  faire 
éclater. 

On  peut  aufli  faire  entrer  le  tenon  à 
vis  dans  la  racine  avec  une  pince  qui 
fert  à  le  tourner }  &c  quand  il  eft  fuffi- 
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famment  engagé  5  la  dent  s’ajufte  au 
bout  du  tenon  qu’elle  doit  recevoir  &z 
qui  n’eft  point  comme  l’autre  en  vis  5 
mais  rond  Sc  longuet.  Toutes  les  di¬ 
mensions  de  la  dent  doivent  aupara¬ 
vant  avoir  été  prifes  fur  la  racine.  On 
perce  cette  dent  depuis  le  talon  jufqu’à 
fon  extrémité  entre  les  deux  emails.  Â 
l’endroit  où  fort  la  pointe  du  foret ,  du 
côté  de  la  face  poftérieure  ,  on  fait  une 
petite  morcoife  pour  loger  la  pointe  du 
tenon.  Lorfque  la  dent  joint  parfaite¬ 
ment  la  racine  on  renverfe  fur  fa  face 
poftérieure  l’excédent  du  tenon  avec 
une  petite  pince;  on  le  fait  entrer  dans 
la  mortoife  ,  de  l’on  coupe  avec  une 
lime  ce  qui  ne  peut  s’y  loger.  Mais 
pour  que  cette  opération  ait  lieu  ,  il 
faut  que  la  dent  puifiTe  conferver  a  (fez 
d’épaifteur  vers  l’extrémité  fur  fa  face 
poftérieure  :  autrement  elle  ne  feroit 
pas  f  durable,  &  le  bout  du  tenon  qui 
eft  renverféj  pourroic  incommoder  la 
langue. 

Enfin  ,  on  peut  fceller  un  tenon  dans 
le  canal  d’une  racine  avec  le  maftic9  dé¬ 
crit  par  M.Fauchard;  mais  il  y  a  deuxin- 
convéniens.  i°»  Le  tenon ,  par  ce  moyen, 
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r/eft  jamais  fi  bien  alluré  qu’il  ne  fe 
dérange  ,  de  force  qu’on  eft  fou  vent 
obligé  de  revenir  au  renon  rivé.  20.  Le 
maftic  altéré  la  blancheur  de  la  dent 
dont  il  cimente  (a  bafe. 

Osa  met  aufü  des  pièces  entières  com* 
pofées  de  plufieuts  dents  à  tenons  (im¬ 
pies  ou  en  vis,  &  d  une  étendue  propor¬ 
tionnée  aux  brèches  que  l’on  veut  rem¬ 
plir.  Mais  il  faut  toujours  que  le  fujet  ait 
des  racines  propres  à  recevoir  les  te¬ 
nons,  &:  que  la  piece  puiffe  conferver 
une  certaine  épaifleur.  Chaque  tenon  y 
eft  engagé  comme  il  l’eft  dans  une  feule 
dent  Ôc  cette  piece  fe  pofe  de  même* 

C  i  L 

Des  fluxions  occafionnées  par  les  dents  à 

tenon . 

Lfis  dents  à  tenon  font  payer  une 
forte  de  tribut  dont  peu  de  perfonnes 
font  exemptes.  On  ne  fouffre  point  dans 
l’opération,  mais  ordinairement  vingt- 
quatre  heures  après  ,  ou  meme  des  ae 
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lendemain  on  commence  à  fêntir  quel¬ 
que  douleur  qui  ne  fait  qu’augmenter 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  &  il  fe 
fo  rme  une  fluxion  plus  ou  moins  forte, 
fui  vaut  les  difpofitions  du  fujet ,  ou  fui- 
vant  qu’on  a  négligé  de  faire  les  reme- 
des  convenables ,  foitpour  la  détourner , 
foit  pour  l’adoucir.  Ces  fluxions  fe  termi¬ 
nent  a  fiez  fouvent  par  un  petit  abfcès  à  la 
gencive  ,  &  quand  la  matière  a  pris  fou 
cours,  le  malade  eft  bien-tôt  guéri.  Ainfl, 
dès  qu'on  s’apperçoit  de  quelque  tumeur 
à  la  gencive,  il  faut  faire  jour  à  la  matière 
par  un  petit  coup  de  lancette.  Cette  flu¬ 
xion  efl  prefque  inévitable:heureufement 
on  ne  i’efluie  que  la  première  fois  qu’on 
fe  fait  mettre  de  ces  fortes  de  dents 
lorfqu’il  fant  les  renouveller ,  il  n’y  a 
plus  de  fluxion  à  craindre.  De  plus ,  il  efl: 
à  remarquer  que  ,  fl  avant  la  première 
opération  ,  la  dent  qu’on  remplace  a 
caufé  fluxion  ou  depot  ,  le  tribut  efl: 
payé  d’avance  de  la  fluxion  ne  revient 
pas.  Il  en  efl:  de  meme,  quand  il  fe  trou¬ 
ve  fur  la  gencive  une  bulbe  ou  petit 
bouton  provenant  de  la  racine  :  ce  petit 
mal  garantit  encore  de  la  fluxion ,  parce 
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qu’il  en  fort  une  lumeur  féreufe  qui 
en  entraîne  la  matière  au  dehors. 

Au  refie  ,  la  fluxion  n’eft  produite  que 
par  la  préfence  du  tenon  qui  comprime 
les  parois  du  canal.  Les  petits  vaifleaux 
qui  s’y  diftribuent ,  irrités  par  cette  com- 
preflion ,  s’enflamment^  &  le  fluide  en 
s’y  arrêtant  les  engorge®  Le  période  de 
la  racine  ,  d’où  partent  tous  les  petits 
vaifleaux  qui  la  vivifient,  efl  bien-tôt  af¬ 
fecté  de  même.  L’inflammation  fe  com¬ 
munique  au  période  des  alvéoles,  ainlî 
qu’à  la  gencive  &c  aux  levres,  de  tontes 
ces  parties  s’enflanr  plus  ou  moins  de¬ 
viennent  douloureufes. 

M.  Fauchard  ed  d’un  avis  différent  : 
il  croit  que  la  fluxion  ed  produite  par  la 
trop  grande  longueur  du  tenon  qui  ex- 
cede  la  profondeur  du  canal ,  quand  la 
racine  a  été  percée  trop  avant.  Mais  cer¬ 
tainement  il  n’ed  pas  aifé  de  percer  la 
racine  d’outre  en  outre,  &  fi  ce  cas  ar- 
rivoit,il  en  réfulteroit  bien  d’autres  ac- 
cidens  qu’une  Ample  fluxion.  Le  meme 
ajoute  encore  que  cette  fluxion  n’a  lieu, 
que  quand  le  cordon  des  vaifleaux  n’ed 
pas  détruit.  Ainfl  pour  éviter,  félon  lui , 
ce  double  inconvénient.,  il  s’agit  de  n’a- 
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grandir  le  canal  qu’à  un  certain  degrés 
6c  d’y  proportionner  le  tenon. 

Mais,  tout  Praticien  fait  par  expé¬ 
rience  que  ,  quoique  le  canal  foit  vuide 
6c  infenfible  ,  loifqti’on  i’aggrandit  avec 
l’équarifToir ,  comme  leconieille  M.  Fau- 
chard  ,  6c  qu’on  y  plante  le  tenon ,  malgré 
cette  infenfibilité  qui  prouve  la  définie- 
tion  du  cordon  de  nerfs  6c  de  la  mem¬ 
brane  du  canal,  la  fluxion  n’en  vient 
pas  moins.  Il  s’enfuit  donc  que,  fi  les  pa¬ 
rois  du  canal  font  vivifiés  6c  nourris  de 
Ja  maniéré  que  je  l’ai  toujours  obfervé  , 
la  fluxion  indépendamment  de  l’élar- 
.giflement  du  canal  efl:  produite  *par  la 
feule  préfence  du  tenon;  enforte  qu’elle 
efl:  inévitable,  fi  l’on  ne  prend  certaines 
précautions. 

Or,  pour  prévenir  la  fluxion  ,  ou  du 
moins  pour  qu’elle  foit  peu  con  fl  dé  râ¬ 
ble  ,  6c  ne  forme  point  de  dépôt ,  il  faut 
en  crenfant  le  canal  reconnoîrre  d’abord 
s’il  efl;  d’une  couleur  rougeâtre  ,  ce  t]ui 
prouve  que  les  vailTeaux  fanguins  fe  dif- 
tribuentdans  les  parois  du  canal.  Alors, 
avant  que  de  pofer  la  dent ,  on  doit  d ef¬ 
fet,  her  6c  détruire  ces  petits  vaiffeaux 
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avec  une  aiguille  à  tricoter,  ou  avec  une 
pointe  fecherougie  au  feu  que  Fon porte 
trois  ou  quatre  fois  dans  toute  l’étendu© 
du  canal.  On  fait  entrer  dans  ce  canal 
un  peu  de  coton  imbibé  d’efience  ,  pour 
en  remplir  la  capacité  ,  3c  on  l’y  lailTe 
quatre  ou  cinq  jours,  enfuite.,  après 
Favoir  ôté,  on  établit  la  dent  à-tenon.  Si 
le  fujet,  dans  cet  intervalle,  ne  veut  point 
lai  fie  r  voir  de  brèche  à  la  bouche  il  eft 
aifé  de  la  boucher  pour  quelques  jours 
avec  cette  dent,  jufqu’àce  qu’elle  puhfe 
fe  pofer  plus  folidement  fans  aucun 
rifque.  Mais  j  fi  lagerfonne  exige  qu’elle 
foit  mife  fur  le  champ  à  demeure,  il  faut 
après  l’opération  lui  faire  rincer  fré¬ 
quemment  fa  bouche  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures  avec  de  bonne  eau- 
de-vie  pure.  Ce  fera  le  moyen  de  lui 
faire  éviter  la  fluxion,  ou^  s’il  en  fumeur, 
elle  fera  légers.  Alors  j  pour  la  diflîper 
promptement ,  il  fuffira  de  fe  rincer  très- 
fouvent  la  bouche  avec  du  lai c  on  de 
l’eau  tiede  $  3c  fl  par  la  difpofltion  du 
fujet  la  fluxion  ne  cédoit  pas  à  ces 
petits  remedes  ,  il  faudroit  le  faire  fai- 
gner  lui  faire  prendre  foir  &:  matin 
quelques  lavemens ,  3c  une  boiflbn  ta- 
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fraîchi  flan  te.  Quand  la  levre  eft  rendue 
8c  gonflée,  on  met  les cataplafmes  émoi- 
liens.  La  fluxion  la  plus  opiniâtre  ne 
tient  pas  contre  ces  diiïérens  remedes , 
8c  difparoît  dans  peu  de  jours. 

Lorlque  les  parois  du  canal  dentaire 
ne  font  pas  vermeils,  8c  qu’au  contraire 
il  efl:  noirâtre  par-tout ,  c’efl:  une  mar¬ 
que  que  les  vailTeaux  font  détruits  parla 
caufticité  de  l’humeur  qui  s’efl:  épanchée 
dans  cette  partie.  Alors,  fans  qu’il  foir. 
befoin  de  cautere,  il  faut  tout  de  fuite 
pofer  la  dent  â  tenon. 

. . .  nFill'l  .!,■  1  WWfc  lyarrntia 
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§.  III. 

Des  Dents  ,  &  des  pièces  pofiiehes  atta > 
chées  avec  des  fils ,  ou  de  diverfies  autres 
maniérés . 

Les  dents  qu’on  attache  j  8c  qu’on 
maintient  avec  des  fils  d’or  ou  de  loie, 
pour  bien  repréfenter  les  dents  naturel¬ 
les  ,  pour  ne  poinrgênerni  ébranler  celles 
qui  leur  ferviront  de  ioutien  ,  pour  être 
folides  8c  durables,  demandent  de  la- 
drelTe ,  du  goût ,  8c  une  extrême  attention. 
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Car  ,  autant  on  tire  d’avantages  des  dents 
pofliches  bien  pofées,  autant  celles  qui  le 
font  mal  caufent  d’incommodités  &  d’in- 
convéniens.Voici  ce  que  l’expérience  m’a 
appris  de  plus  sûr  dans  cette  pratique. 

Lorfqu’ii  s’agit  de  remplacer  une  feule 
dent,  foie  de  devant,  foit  des  côtés, 
qui  n’a  point  laide  de  racine  pour  fervir 
de  bafe  â  la  dent  poftiche  9  il  eft  tour 
(impie  d’employer  ,  autant  qu’on  peut  , 
comme  pour  les  dents  à  tenon ,  une 
dent  humaine  j  ôc  du  même  ordre  que 
celle  qui  manque.  Mais  ,  il  arrive  allez 
(bavent  que  ,,  quand  c’efl  une  grande  in- 
cilive  qu’il  s’agit  de  fiibftituer ,  la  brèche 
fe  trouve  trop  grande  ;  enforte  qu’on  ne 
peut  trouver  de  dents  humaines  allez 
larges  pour  la  remplir  convenablement. 
11  faut  donc  avoir  recours  ou  aux  dents 
de  bœuf,  ou  aux  dents  faétices  de  che¬ 
val  marin.  Or_,  pour  ne  pas  mettre  une 
dent  trop  large  qui  ne  quadreroit  plus 
avec  fes  voiiines  ^  on  doit  la  façonner  de 
maniéré  qu’elle  ne  les  excede  point  \  fur- 
tout  en  largeur.  Tout  le  fecret  ici  con¬ 
fiée  à  faire  enforte  ,  i°.  que  les  parties 
latérales  de  la  dent  poftiche  3  princi¬ 
palement  vers  fon  extrémité,  ne  touchent 
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point  aux  dents  voifines,  <5c  qu’il  y  ait 
entre-elies  de  chaque  coté  une  petite 
féparation.  20.  Que  la  partie  de  cette 
dent  qui  répond  au  collet  des  dents 
naturelles ,  touche  au  contraire  fes  deux 
voifines Ôc  s’appuie  contre  elles  pour 
être  étayée  de  deux  cotés.  Pour  donner 
de  l’apparence  à  cette  dent ,  ôc  rendre 
fa  largeur  peu  fenfible,  il  faut  emporter 
de  fon  épaifleur  vers  les  parties  latéra¬ 
les  ,  ôc  laifler  plus  de  volume  du  côté 
qui  touche  au  corps  de  la  dent  natu¬ 
relle.  On  fait  paroître  par  ce  moyen 
une  efpece  d’enfoncement  ôc  de  répa¬ 
ration  â  l’endroit  où  la  dent  a  le  plus 
de  largeur,  &  elle  femble  en  effet  moins 
large  vers  la  gencive  qu’à  fon  extrémi¬ 
té.  Enfuite,  pour  la  rendre  folide  ,  onia 
percera  dans  les  parties  latérales  qui 
touchent  de  chaque  côté  les  dents  na¬ 
turelles  j  ôc  on  l’y  attachera  avec  un  fil 
appliqué  de  façon  qu’il  ne  comprime 
pas  les  gencives.  Ainfi  l’on  rfeft  point 
obligé  ,  pour  remplir  la  brèche  d’une 
dent  j  quelque  large  qu’elle  foit,  de  la 
remplacer  par  une  piece  compofce  de 
deux  dents  étroites  qui  ne  quadrenr 
plus  avec  les  voifines,  C’eft  ce  que  font 
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quelques  Denciftes:  mais  auffi  la  difpre- 
pôrcion  de  ces  dents  étroites  avec  les 
autres  ,  choque  beaucoup  plus  la  vue 
qu’une  feule  dent  aflfez  large  pour  bou¬ 
cher  la  brèche. 

J’ai  imaginé  un  autre  moyen  pour 
imiter  encore  plus  parfaitement  la  belle 
nature  5  de  je  le  pratique  fouvenr.  C’eft 
de  monter  une  dent  humaine  de  la  me¬ 
me  efpece  que  celle  qui  manque  &c  bien 
u ni fo r m e  ,  lu r  u n  morceau  d e  c h e val  m a- 
rin  travaillé  proprement  &  fi  bien  pro¬ 
portionné  à  la  brèche  ,  qu’il  ne  pu ilTe 
être  apperçu  quand  la  dent  fe  trouve 
placée.  On  coupe  pour  cet  effet  la  ra¬ 
cine  de  cette  dent  ;  on  ajufte  enfuite 
celle-ci  fur  la  pièce  de  cheval  marin  , 
comme  on  fait  une  dent  à  tenon  fur  une 
racine  3  on  perce  de  la  même  façon  la 
piece  &  la  dent,  pour  y  introduire  une 
goupille  d’or  qui  les  traverfe  l’une  &  l’au¬ 
tre  ,  de  qui  le  rive  des  deux  cotés ,  c’eft-à- 
dire ,  fur  la  face  de  la  piece  qui  fert  de  ba- 
fe  ou  de  talon  à  la  dent,  de  qui  pofe  fur  la 
gencive  qu’elle  emb rafle  d'une  part ,  de 
d’autre  part  à  l’endroit  ou  fe  fait  la  rivûre 
des  dents  à  tenon.  Le  morceau  de  che¬ 
val  marin  doit  être  affez  large  ,  pour 

joindre 
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joindre  des.  deux  côtés  les  deux  dents 
voifines,  &  alfez  jufte  pour  que  celles 
auxquelles  s’attachent  les  fils  qui  tien¬ 
nent  la  piece  en  état  n’en  foient  point 
ébranlées.  Il  faut  de  plus  que  la  piece 
foit  folidement  appuyée  ,  <3c  que  la  dent 
qui  doit  être  moins  large  que  la  brèche  , 
pour  mieux  repréfenter  la  nature  ,  au 
lieu  de  toucher  les  dents  voifines^  laille 
du  jour  entre  ces  dents  dans 'les  parties 
latérales  ,  comme  en  laiffoit  la  dent 
qu’elle  remplace.  Les  trous  pour  pafifer 
les  fils  feront  pratiqués  dans  cette  piece 
aux  endroits  qui  touchent  les  dents  voi- 
fines,  de  façon  qu’ils  fe  rencontrent  a- 
peu-près  vis-à-vis  le  collet  de  celle*s  où 
les  fils  feront  attachés  mais  fans  gêner 
la  gencive. 

Quand  l’alvéole  a  foufirert  quelque 
déperdition  de  fubftance  dans  l’extrac¬ 
tion  de  la  dent  ou  de  la  racine,  que  la 
gencive  efl  trop  retirée  ,  que  les  dents 
voifines  au  contraire  ne  font  point  dé- 
chaulTées  ni  dégarnies  ,  il  faut  mettre 
une  dent  plus  longue  vers  la  gencive 
retirée,  afin  que  celle-ci  fe  remarque 
moins.  J’ai  encore  trouvé  un  moyen 
pour  remédier  à  cette  difformité  >  ou 

Tome  IK  V 
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pour  réparer  en  même-tems  les  défauts 
de  la  dent  &  de  la  gencive.  Il  s’agit  de 
faire  faire  par  un  Orfevre  une  efpece  de 
cuvette  d’or  qui  puifie  s’appliquer  fur  la 
gencive  délabrée  de  fe  mettre  au  ni¬ 
veau  des  autres.  On  y  ménagera  de  pe¬ 
tites  pointes  qui  imitent  celle  des  gen¬ 
cives  j  &  qui  répondent  aux  interftices 
des  dents.  Les  deux  côtés  de  la  cuvette 
feront  percés  de  deux  petits  trous ,  pour 
donner  paffage  à  un  fil  qui  s’attachera 
comme  les  autres  pièces  à  deux  dents 
voif  nés.  Celle-ci  du  côté  qui  s'applique 
êz  qui  s’affeoit  fur  la  gencive  formera 
nnecavité  ,  ou  une  forte  de  chaton,  pour 
enen aller  &  recouvrir  la  dent  qu’elle 
doit  recevoir.  On  laiffe  pour  cet  effet 
très  peu  de  racine  *  &  fuivant  la  pro¬ 
fondeur  du  chaton.  La  dent  fera  fixée 
dans  cette  piece  d’or  par  une  goupille, 
comme  celle  quife  monte  fur  une  piece 
de  cheval  marin  :  mais  ce  doit  être  de 
même  une  dent  humaine  ,  pareille  d 
celle  qu’elle  remplace.  Pour  bien  faire 
exécuter  cette  piece  àl  Orfevre,  il  faut 
prendre  exactement  toutes  les  mefures 
néceflaires ,  &  en  former  un  modèle  en 
cire.  La  piece  finie  &  même  effayée ,  on 
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la  donne  à  l’émailleiir  >  pour  la  rendrede 
la  couleur  des  gencives ,  c’ed-à-dire  ^ 
plus  ou  moins  rouge  ,  fuivant  rinftr no¬ 
tion  du  Dentide.  Ou  monte  enfuite  la 
dent  podiche  fur  cette  piece  ,  3c  011  Vy 
fixe  avec  une  goupille  :  on  peut  même 
en  la  pofant  ,  pour  raffermir  davan¬ 
tage  >  &  pour  empêcher  que  rien  ne 
s’mfinue  entre  le  chaton  3c  la  dent,  maf- 
tiquer  celle  ci  dans  fa  fertiflure. 

Je  reviens  aux  dents  établies  fur  des 
pièces  de  cheval  marin.  J’ai  remis  fou- 
vent  de  cette  maniéré,  non-feulement 
les  quatre  încifives  ,  mais  même  les  ca¬ 
nines  3c  les  petites  molaires  ,  3c  plu- 
fieurs  perfonnes  en  portent  de  ma  fa¬ 
çon  depuis  nombre  d’années.  Or,  pour 
pofer  folidement  ces  fortes  de  dents 
fur  une  piece  de  cheval  marin  ,  il  faut 
d’abord  que  la  piece  foit  bien  ajudée  fur 
la  gencive  ;  enfuite  qu’elle  s’emboîte 
parfaitement  avec  les  dents  qui  la  re¬ 
çoivent  ,  3c  qui  doivent  la  maintenir 
par  le  moyen  des  fils.  On  ne  laifse  de 
hauteur  a  cette  piece  5  aux  endroits  ou 
l’on  veut  monter  les  dents ,  qu’environ 
une  licrne  3c  demie  ,  fuivant  la  longueur 
des  dents  voifineSj>  3c  on  diminue  de  fou 
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cpaifseur  d’environ  un  tiers  de  ligne  fur 
la  face  qui  répond  à  la  levre  ,  pour  don¬ 
ner  plus  de  folidité  aux  dents  qu’on 
doit  y  placer.  La  piece  étant  ainfi  pré¬ 
parée  ,  on  choifit  des  dents  naturelles  ; 
on  ôte  avec  la  lime  l’épaifseur  d’un 
quart  de  ligne  fur  toute  l’étendue  de 
leur  racine  à  la  face  poftérieure;  mars 
on  a  foin  d’en  conferver  la  face  anté¬ 
rieure  j  pour  remplacer  ce  qu’on  a  dimi¬ 
nué  de  la  piece.  On  emporte  aullî  plus 
ou  moins  du  corps  de  la  dent  vers  la 
racine ,  en  ménageant  de  même  fa  face 
antérieure.  Enfuite  on  aiîïed  cette  dent 
fur  la  piece  ,  en  obfervant  qu’elle  joi¬ 
gne  bien  dans  route  fa  circonférence 
ainfi  que  la  portion  de  la  racine  ,  fur  la 
face  antérieure  de  cetre  piece  otx  elle 
doit  exactement  s’appliquer.  Après  ce¬ 
la  on  perce  la  dent  à  l’endroit  du  ca¬ 
nal  ,  &  ion  fait  fortir  le  foret,  comme 
aux  dents  à  tenon,  vers  fon  extrémité 
fur  la  face  poltérieure  :  on  fait  à  la  pie¬ 
ce  un  pareil  trou  ,  qui  doit  répondre 
jade  au  trou  de  la  dent  \  alors  on  in¬ 
troduit  dans  celui  de  la  piece  une  gou¬ 
pille  qui  la  t'  àverfe  pour  entrer  dans  la 
dent  %  Sç  qu’on  fait  forcir  à  la  face  pof- 
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rérieure  ou  elle  fe  rive  à  rivûre  perdu© 
aîhfï  qu’à  la  piece  du  coté  de  la  gen¬ 
cive.  Quand  la  dent  eft  bien  pofée  ,  on 
fait  à  la  racine  un  pareil  trou  qui  la  tra- 
verfe  ,  ainft  que  la  piece  ,  jufqu’à  la  face 
poftérieure  ,  3c  qui  fe  croife  avec  le  pre¬ 
mier.  Ce  trou  fer  t  à  recevoir  une  fé¬ 
condé  goupille  qui  fe  rive  d’un  côté 
fur  la  racine  de  là  dent  ,  &c  de  l’autre 
fur  la  face  poftérieure  de  la  piece.  Ces 
deux  goupilles,  en  fe  croifant  empê¬ 
chent  la  dent  de  remuer  &c  l’attachent 
folidement  à  fa  piece.  On  peut  mettre 
ainli  toutes  les  dents  expofées  à  la  vue, 
les  unes  à  côté  des  autres  ;  elles  font 
toutes  fort  folides,  ôc  repréfentent  mieux 
les  dents  naturelles  que  celles  de  cheval 
marin. 

11  y  a  une  perfonne  très-connue  qui 
porte  ,  depuis  plus  de  quatre  ans  ,  une 
•piece  entière  de  ma  façon  â  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  piece  eft  toute  garnie 
de  dents  naturelles  ,  à  l’exception  des 
greffes  molaires  qui  font  pratiquées  aux 
deux  bouts.  11  ne  refte  à  la  même  per¬ 
fonne,  à  la  mâchoire  fupérieure  qu’une 
canine  ,  &  une  greffe  molaire  du  côté 
gauche.  Depuis  deux  ans  je  lui  fais  te- 
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nir  ,  par  le  moyen  de  ces  deux  dents  l 
une  pièce  très-folide ,  quoiqu’aftachée 
d’un  féal  coté  :  cette  piece  eft  garnie  de 
dents  naturelles  ,  depuis  la  canine  qui 
fubfifte ,  jufqu’à  la  fécondé  petite  mo¬ 
laire  de  l’autre  côté.  Ai n fi  la  perfonne 
paroit  avoir  les  plus  jolies  dents  du 
monde  2  <Sc  fouvent  on  lui  en  fait  com¬ 
pliment. 

On  peut  faire  pour  placeurs  dents 
naturelles  une  piece  d’or  en  forme  de 
cuvette,  pareille  à  celle  que  j’ai  décrite* 
pour  enchatonner  une  feule  dent.  Cette 
piece  fera  percée  de  trous  pour  rece¬ 
voir  les  racines,  à  peu- près  de  la  mê¬ 
me  maniéré  qu’elles  étaient  articulées 
dans  la  mâchoire,  &  pour  les  recouvrir 
comme  elles  éroienr  recouvertes  par 
l’alvéole  Ôc  par  la  gencive,  hile  doit 
avoir  des  pointes  bien  marq  îées  qui  ré¬ 
pondent  aux  interfaces  des  dents  pour 
y  faire  le  même  effet  que  La  pointe  des 
gencives j  enforte  que  chaque  dent  na¬ 
turelle  trouve  dans  la  piece  un  trou 
convenable  a  fa  racine.  Mais  quoique 
fes  racines  doivent  être  couvertes  juf- 
ques  fur  le  corps  de  la  dent,  par  le  cha¬ 
ton  de  la  piece  qui  fait  l’office  de  l’ai- 
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veole  &  de  la  gencive  tout  enfemble  ,  il 
faut  obferver  qu’elles  ne  le  foient  point 
plus  que  les  dents  du  fujet.  Pour  cet 
effet,  il  n’eft  pas  b e foin  que  ces  racines 
aient  toute  leur  longueur,  <Sc  l’on  en 
diminue  plus  ou  moins  fuivant  la  hau¬ 
teur  de  la  piece.  11  faut  aulîi  que  toutes 
l.s  cents  qui  doivent  être  tranfplantées 
dans  la  piece ,  foient  difpofées  de  façon , 
qu’étant  chacune  a  fa  place  3  elles  fe 
trouvent  bien  rangées  fuivant  le  con- 
tour  de  la  mâchoire  ,  &  ne  foient  point 
excédées  par  les  dents  qui  refient.  En¬ 
fin,  il  faut  que  les  dents  de  la  mâchoire 
oppofée  ne  choquent  pas  celles  de  la 
piece  ,  &  c’efl  une  attention  à  faire 

avant  que  de  fceiler  ces  dernieres  dents. 
On  fait  au  milieu  de  tous  les  chatons  un 
petit  rrou,  pour  recevoir  une  goupille 
qui  entre  d’un  coté  â  la  face  antérieure, 
éc  va  fortir  à  la  poilérieure  ,  en  traverfanr 
auffi  la  racine  pour  l’affermir  dans  îe 
chaton.  Tout  étant  difpofé  de  cette  ma¬ 
niéré,  on  ôte  les  goupilles  &  on  démon¬ 
te  les  dents,  pour  envoyer  la  piece  chez 
l’Emailleur,  qui  lui  donne,  ainfi  qu’à 
la  tête  des  goupilles ,  la  couleur  natu¬ 
relle  des  gencives.  Dès  que  la  piece  efi 
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émaillée  >  on  remonte  les  dents  dans 
leurs  chatons,  &c  pour  mieux  les  after- 
mir,  on  emploie  utilement  le  maftic 
décrit  par  M.  Fauchard.  On  fait  d’abord 
fondre  ce  maftic  :  on  en  verfe  quelques 
goures  dans  chacun  des  chatons  de  la 
piece,  <$t  avant  qu’il  foie  refroidi ,  on  y 
introduit  la  goupille  qui  n’a  plus  befoin 
d’être  rivée,  ce  qui  enléveroit  l’émail , 
mais  dont  il  fifffit  de  rafer  la  pointe  qui 
fort  à  la  face  poftérieure.  Enfuite  on 
pofe  toutes  les  dents  les  unes  après  les 
autres  ,  &  l’on  ôte  l’excédent  du  tnaftis 
que  la  préfence  de  la  racine  fait  débor¬ 
der  du  chaton  ,  &  qui  pourroit  s’attacher 
autour  de  la  dent  ou  de  la  gencive  ar- 

y.  j 

tihcielle.  Par  le  moyen  de  ce  maftic,  les 
dents  fe  trouveront  bien  folides ,  elles 
ne  branleront  point  dans  leur  feniffure  , 
8c  aucun  aliment  ,  ni  même  la  falive,  ne 
pourra  s’infinuer  entre  la  racine  &  le 
chaton. Des  dents  plantées  de  cette  façon 
peuvent  durer  plus  de  vingt  ans ,  &  fi 
quelqu’une  dans  la  fuite  venoit  à  man¬ 
quer  ,  elle  peut  fe  remplacer  aifément 
par  une  nouvelle,  ou  fe  raffermir. 

Voici  le  maftic  de  M.  Fauchard. e(  Pre- 
>3  nez  de  la  gomme  laque,  deux  onces,; 

»  do 


I» 
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de  la  térébenthine  de  Venife  la  pins 
*5  fine,  une  demi-once  j  du  corail  blanc 
*>  en  poudre  très  -  fine  ,  deux  onces  : 
»  faites  fondre  la  goto  me  dans  un  vaif- 
»  feau  de  Terre  vernira  unfeu  médiocre* 
»  quand  elle  fera  fondue,  mettez- y  la 
»  térébenthine  &  le  corail  en  poudre. 
*>  On  réduit  ce  mélange  en  petits  ba¬ 
il»  tons ,  qu’on  pulvérife  pour  s’en  fer- 

vir. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  M.  Fau- 
chard  ne  pcefcrit  l’emploi  de  ce  inafeie  , 
que  pour  affermir  les  dents  à  tenon  dans 
les  racines  qui  les  reçoivent.  Mais'ce 
maftic  n’eft  guere  propre  à  fixer  fihli- 
dénient  les  dents  â  tenon  ,  en  ce  qu'il 
ne  fauroit  bien  tenir  fur  les  parois  du 
canal  qui ,  quoi  qu’on  faflTe  ,  confier  vent 
toujours  une  certaine  humidité.  Dans  le 
cas  oti  je  l’emploie,  au  contraire, la  piece 
&  1  es  dents  étant  hors  de  ia  bouche 
fiont  très-feches  ;  ainfi  le  maftic  s’atta¬ 
che  &  fioude  fi  parfaitement  les  racines 
dans  leurs  alvéoles  artificiels  ,  qu’elles 
pourroient  tenir  fans  goupille ,  fi  ,  pour 
plus  grande  sûreté,  il  n’étoic  à  propos 
d’en  mettre.  La  piece  au  refie  efi:  per¬ 
cée  de  meme  a  chaque  extrémité  de 
Tome  IL  X 
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.deux  petits  trous,  plus  ou  moins  éloU 
gnés  du  talon  ,  de  façon  que  les  (ils  qui 
pafïent  dans  ces  trous  piaffent  fe  rejoins 
dre  de  s’attacher  aux  dents  d’à-coié  ,  un 
peu  au-defius  de  la  gencive  ?  afin  de  ne  la 
pas  comprimer.  J’ai  déjà  dit  que,  pour 
bien  faire  fabriquer  cette  piece,  il  falloir 
prendre  avec  de  la  cire  des  rnefures  j lib¬ 
res  fur  le  fujet.  On  ne  peut  marquer 
trop  exactement  la  haureur  que  la  piece 
doit  avoir,  le  diamètre  des  chatons  déf¬ 
îmes  à  recevoir  les  racines ,  $e  l’endroit 
précis  des  trous  qu’il  faut  pratiquer  à 
leur  extrémité.  On  peut  encore  faire  en 
yvoire  un  modèle  plus  parfait  de  cette 
piece  ,  en  le  fabriquant  de  en  le  fini  (la  ne 
foi-même  fur  le  fujet,  de  façon  qu’il 
n’y  ait  plus  qu’à  fixer  les  dents  par  des 
goupilles.  Cette  piece ,  ainfi  garnie  de 
fes  dents  ,  fe^donne  à  l’ouvrier  qui  la 
copie  plus  parfaitement. 

Une  pareille  piece  bien  faite  n’eft 
pas  fufceptible  de  la  moindre  odeur  ,  de 
rien  n’imite  mieux  ,  non-feulement  les 
dents  naturelles ,  mais  même  les  gen¬ 
cives  qu’elle  fait  revoir  dans  la  plus 
grande  beauté  :  cetre  piece  étant  de 

même  couleur,  de  an  niveau  des  vérita- 

' 


De  T Art  du  Dendjîe .  24  » 

bîes  gencives.  De  pins ,  les  dents  dont 
elle  eft  garnie  étant  naturelles  8c  bien 

o 

allorties ,  pour  la  forme  8c  pour  la  blan¬ 
cheur ,  aux  dents  qui  relient  au  fujet  , 
il  ne  paroît  aucun  artifice.  On  a  beau 
rire  8c  ouvrir  la  bouche,  il  efl:  impofli- 
ble  de  s’appercevoir  que  ce  foient  des 
dents  8c  des  gencives  de  rapport. 

M.  Fauchard  dit,  qu’on  peut  faire 
émailler  une  piece  d’os  entière  ,  en  y 
appliquant  une  lame  d’or  ou  d’argent 
qui  tient  à  chaque  extrémité  par  deux 
vis  ,  ou  par  plusieurs  petites  goupilles. 
Mais  une  piece  émaillée  fur  une  Ample 
plaque  qui  s’applique  fur  fa  face  anté¬ 
rieure,  ne  peut  jamais  être  auflî  folide, 
ni  rendre  aullî  bien  la  nature  que  la  pie¬ 
ce  d’or  que  je  propofe  ,  8c  dont  les  bons 
effets  me  confirment  de  plus  en  plus  les 


avantages. 


Suivant  M,  Fauchard ,  on  peut  met¬ 
tre  encore  plufieurs  dents  naturelles 
jointes  enfemble  par  leurs  parties  laté¬ 
rales ,  foit  avec  des  goupilles,  foit  avec 
une  petite  lame  d’or  appliquée  fur  leur 
face  pofiérieure.  Dans  le  dernier  cas , 
les  dents  font  percées  vis-à-vis  de  la 
plaque  qui  l’eft  auflî  pour  recevoir  une 

X  ii 
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goupille  qu’on  rive  d’un  côté  fur  le  talon 
çie  chaque  dent,  6c  de  l’autre  fur  la 
plaque  même.  Mais  les  dents  enflées 
de  cette  maniéré  ne  lauroient  être  en¬ 
core  ni  aulli  durables  ni  aulii  parfaite¬ 
ment  reflemblantes  que  celles  de  ma  piè¬ 
ce.  D’ailleurs,  lorfqu’il  faut  couper  une 
partie  de  la  racine  de  ces  dents ,  6c  ce¬ 
pendant  en  lailfer  allez  pour  qu’elle® 
l’oient  de  même  longueur  que  les  dents 
voilines  où  elles  s’attachent ,  la  méthode 
de  M,  Fauchard  ne  peut  avoir  lieu. 
Car  les  racines  n’ont  plus  alfez  de  talon  s 
pour  être  affifes  folidement  fur  les  gen¬ 
cives  ;  au  lieu  que  ma  méthode  peut  être 
exécutée  avec  fuccès  dans  tous  les  cas 
<] a e  j’ai  marqués,  6c  même  dans  ceux 
où  l’on  pourroit  employer  la  pratique 
de  M.  Fauchard. 

Toutes  les  bouches  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  recevoir  une  piece  de  dents  na¬ 
turelles  telle  que  celle  là.  Quand  les 
dents  de  la  mâchoire  oppofée  à  celle 
qui  fe  prouve  dégarnie,  fe  font  allon¬ 
gées  au  point  de  frapper  fur  les  genci¬ 
ves  de  celle-ci ,  ou  du  moins  d’en  apr 
procher  de  fort  près  ,  il  rfeft  pis  poflj- 
ble  alors  de  remeubler  cette  derniere  en 
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dents  naturelles  montées  ,  comme  je 
viens  de  dire  :  elles  feroient  du  moins 
peu  durables,  par  le  peu  d’çpâiffeur  qu’il 
faudroit  donner  tant  à  la  piece  qu’aux 
dents  mêmes.  C’eft  le  cas  de  s’en  tenir 
à  une  piece  de  cheval  marin  bien  choi- 
lie  ,  &  garnie  de  dents  de  même  ma¬ 
tière. 

11  faut  donc  commencer  par  limer 
&  raccourcir  les  dents  trop  longues  * 
tant  pour  leur,  donner  plus  de  propor- 
fion  avec  leurs  racines ,  que  pour  iaci- 
lirer  l’ufage  de  la  piece  qu'on  veut  pla¬ 
cer  à  l'autre  mâchoire  ,  &  pouvoir  là 
rendre  plus  durable  ,  en  lin  donnant: 
une  certaine  épaifTeur.  Cependant  3  11 
après  avoir  limé  les  dents  allongées  ,  la 
piece  étoic  encore  gênée  dans  la  jonc¬ 
tion  des  deux  mâchoires  par  les  dents 
qui  répondent  à  l’artificielle  3  il  faut  di¬ 
minuer  de  cette  piece  jufqu’â  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  choc. 

Si  la  piece  eft  tellement  étendue  que 
les  molaires  de  la  mâchoire  oppofée  en 
la  rencontrant  l’incommodent ,  il  faut , 
pour  faire  celfer  le  choc,  creufer  &  rac¬ 
courcir  les  dents  de  la  piece  qui  répoii- 

X  lij 
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dent  à  ces  molaires ,  parce  qu’on  ne 
peut  guere  diminuer  celles-ci. 

Mais,  fi  la  mâchoire  qu’on  regarnit  n’a 
point  de  dents  qui  fe  rencontrent  avec 
celles  de  la  mâchoire  oppofee  ,  on  aura 
beau  creufer  ou  amincir  la  piece  ,  & 
raccourcir  les  dents  naturelles ,  celles- 
ci  viendront  toujours  frapper  fur  cette 
piece.  Il  faut  alors  avec  la  lime  rafer  &c 
mettre  au  niveau  des  gencives  ce  qui 
peut  y  relier  de  racines  \  enfuite  y  bien 
alfeoir  la  piece  5  &  l’accommoder  de 
façon  que  les  dents  correfpondantes 
portent  egalement  deffus,  Par  ce  moyen  ? 
pourvu-  que  la  piece  foit  bien  attachée 
des  deux  cotés  aux  dents  qui  relient  à 
ia  mâchoire ,  ou  d’un  feui  coté,  lorf- 
qifil  y  a  quelque  racine  propre  à  rece¬ 
voir  un  tenon  ,  ia  maftication  fe  fera 
très-bien  fur  cette  piece  ,  quoique  le 
choc  de  la  mâchoire  oppofee  fe  fafîe 
uniquement  fur  elle. 

Quand  il  ne  fe  trouve  aucune  racine 
fous  la  piece  j,  on  a  plus  de  peine  à  s’y 
accoutumer  ,  &  la  maflication  en  ell 
auffi  plus  pénible  ;  mais  alors  il  faut 
tailler  à  cette  piece  plus  d’épaiifeur  de 
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de  largeur,  afin  que  les  dents  de  la  mâ¬ 
choire  oppofée  la  rencontrent  plus  ai- 
fémenc. 

LoiTqufii  s’agit  d’attacher  une  piece 
d’une  certaine  étendue  à  de  grofles  mo¬ 
laires  ,  il  faut  qu’à  chaque  extrémité  elle 
foit  percée  au  bord  du  talon  de  deux 
petits  trous  parallèles  8c  diftaus  d’en¬ 
viron  une  ligne.  Ces  trous ,  qu’il  eft  à 
propos  de  conduire  aufii  loin  qu’il  eft 
pofiible  ,  doivent  aboutir  vers  le  milieu 
de  la  hauteur  de  la  piece  à  la  face  d’une 
des  petites  molaires  factices  qui  répond 
à  la  joue  ,  de  façon  que  les  deux  bouts 
du  fil  foienc  noués  fur  cette  piece  8c  lue 
la  petite  molaire ,  tandis  qu’ils  ne  font 
qu’une  anie  fur  la  greffe  molaire  natu¬ 
relle  qui  fert  à  affermir  la  piece.  On  fait 
la  même  chofe  de  l’autre  coté  :  mais  s'il 
falloir  aller  nouer  le  fil  fur  une  greffe 
molaire  trop  reculée  ,  au  lieu  de  faire  le 
nœud  fur  cette  dent ,  on  perceroit  de 
même  la  piece  pour  y  nouer  le  fil.  qui 
entoure  alors  k  dent  naturelle  ,  8c  pour 
n’y  faire  pareillement  qu’une  anfe. 

Il  y  a  encore  une  autre  maniéré.  Au 
lieu  de  faire  forcir  les  deux  bouts  du  fil 
fur  la  face  de  la  petite  molaire  qui  ré* 

X  iv 
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répond  a  Ja  joue,  on  peut  n’en  faire  paf- 
fer  qu’un  bout  fur  la  même  face  dans  la 
féparation  des  dents  factices ,  &c  ramenés 
l'autre  bout  de  l’autre  côté  à  la  fi  ce  op- 
pofée.  Le  iil  alors  fe  noue  toujours  fur  la 
piece  dans  la  féparation  des  petites  mo¬ 
laires  ,  &  le  nœud  s’y  loge. 

Quand  la  piece  a  moins  d’étendue  & 
clt  fixée  fur  les  petires  molaires  ,  les 
trous  fe  font  à  l’ordinaire  &  le  fil 
le  noue  fur  la  dent  naturelle.  11  entre 


d’abord  à  fon  extrémité  du  côté  du  talon*, 
on  le  fait  fortir  en-deffus  du  côté  &c  fur 
la  face  oopofée  où  il  fait  une  anfe ,  de 
de-là  il  va  regagner  la  dent  à  laquelle  i-l 
doit  s’attacher. 


Si  la  piece  rfiefl  que  de  trois  ou  de 
quatre  dents,  ôc  fi  les  dents  naturelles 
qui  doivent  fervir  à  rattacher  font  dé- 
chauflees  ,  il  faut  que  la  piece  foit  per¬ 
cée  à  l’extrémité  de  fe  s  parties  latérales  > 
que  les  trous  fuient  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnés  du  talon  ,  fnivant  que  les  dents 
voifines  deftinées  à  faire  l’attache  le 
trouveront  dégarnies  ,  &  que  ces  trous 
fe  trouvent  à-peu-près  vis-à-vis  du  col¬ 
le:  des  mêmes  dents. 

Si  au  contraire  les  dents  du  fujet  ns 
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font  point  déchauffées ,  ni  les  gencives 
retirées  ,  pour  être  foutenues  par  quel¬ 
ques  racines  ou  d’autre  maniéré  les 
trous  fe  feront  au  bord  de  l’extrémité 
de  la  piece  ,  fous  le  talon  3  &  l’on  obfer- 
vera  toujours  que  le  fl  attaché  aux  dents 
voifines  ne  comprime  pas  ies  gencives. 
Car ?  faute  d’y  faire  attention,  quand  le 
fil  porte  fur  la  gencive  &  fe  glifle  ou 
s’infinue  deffous ,  il  arrive  que  la  gencive 
fe  gonfle  qu’elle  devient  douloureufe  ,■ 
ainfi  que  la  dent  où  efl:  attaché  le  fil ,  &c 
que  celle-ci  s’ébranle.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  il  faut  que  les  trous  ne 
foient  point  tout-à-faic  fous  le  talon  de 
la  piece.  De  plus ,  quand  une  piece  s’at¬ 
tache  des  deux  cotés,  il  faut  avoir  foin 
qu’elle  joigne  exactement  les  dents ,  <§£ 
qu’elle  ait  allez  d’étendue  pour  n’ètre 
point  obligé  d’y  amener  ces  dents  ,  en 
ferrant  les  fils  qui  ies  auraient  bientôt 
ébranlées. 

Quand  il  ne  fe  trouve  de  dents  pro¬ 
pres  à  fourenir  une  piece  que  d’un  feul 
coté  de  la  bouche,  fût  ce  à  la  mâchoire 
fupéricure,  on  peut  l’v fixer  folidemenr. 
Si  le  Ar jet  11’a  qu’une  feule  dent  fituée 
en  devant  ou  fur  les  cotés  ,  011  fait 
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ù ne  piece  d’une  étendue  fuffifante  pouf 
remplacer  toutes  les  dents  qui  man¬ 
quent  :  on  y  pratique  une  échancrure 
pour  loger  la  dent  naturelle  qui  fert  à 
maintenir  toute  la  piece  ;  on  perce  en- 
fuite  cette  échancrure  de  deux  trous  à 
chacune  de  fes  parties  latérales  6c  près 
du  talon  9  en  faifant  fiortir  la  pointe  du 
foret  fur  la  face  postérieure  ,  de  même 
Qu'aux  pièces  ordinaires  j  on  palïe  d’un 
coté  un  fil  qu’on  fait  revenir  en  le  repaf- 
fant  par  le  trou  voitin  du  premier  ce  qui 
forme  une  anfe  à  la  face  poftcrieure  ,  6c 
ainfi  les  deux  bouts  de  fil  fortent  en 
dedans  de  l'échancrure.  A  l’autre  partie 
latérale  j  où  font  aufîi  deux  trous  paral¬ 
lèles,  on  paffe  de  meme  un  autre  (il ,  6c 
les  deux  fils  fe  nouent  fur  la  dent  qui  fe- 
trouve  enchâflee  dans  la  piece  ,  ce  qui 
la  rend  très-folide. 

Si  l’unique  dent  qui  refte  eft  lituée  au 
fond  de  la  bouche,  il  faut  une  pieceaifez 
étendue  pour  remplacer  les  dents  qui  fe 
voyent ,  6c  qu’elle  emboîte  bien  la  dent 
qu’elle  va  joindre.  On  l’y  attache  foli- 
demenr  parle  moyen  de  deux  fils  féparés. 
On  fait,  pour cer  effet  ,  deux  trous  Tun a 
cbcé  de  l’autre  a  l’extrémité  de  la  piece 
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Sc  fous  le  talon  }  on  les  conduit  dans 
cette  piece  le  plus  avant  qu’il  eft  poftible, 
pour  que  les  fils  fe  nouentdeffus ,  &  non 
fur  la  dent  naturelle.  On  pratique  encore 
dans  la  partie  latérale  de  la  piece  qui 
pofe  contre  cette  dent  ,  deux  autres 
trous  éloignés  des  premiers  d’environ 
un  tiers  de  ligne  ,  ôc  qu’on  pouffe  de 
même  allez  avant  pour  que  les  fils 
qu’ils  recevront  fe  nouent  fur  la  piece  : 
le  fil  qui  eft  fous  le  talon  doit  être 
noué  le  dernier  ,  pour  faire  appliquer 
plus  exactement  fur  la  gencive  l’autre 
extrémité  de  la  piece.  Enfin,  pour  em¬ 
pêcher  la  piece  d’être  vacillante  &  de 
trop  fatiguer  la  dent  qui  lui  fert  d’appui ,  ' 
il  faut  pratiquer  à  l’extrémité  de  cette 
piece  une  cavité  qui  embrafle  toute  la 
gencive.  Cette  cavité  eft  principalement 
néceffaire  a  la  mâchoire  fupérieure 
pour  peu  que  la  gencive  y  foit  élevée. 
J’ai  fait  tenir  plus  d’une  fois,  &ç  pen¬ 
dant  l’efpace  de  plufieurs  années  ,  une 
pareille  piece  fur  une  dent  unique  ,  en 
renouvellant  tous  les  deux  ou  trois  mois, 
les  attaches  qui  doivent  être  d’un  cor¬ 
donnet  de  foie  un  peu  gros. 

Lorfqu’il  refte  d’un  feul  côté  deux 
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ou  crois  dents  ifoiées_,  la  pièce  doit  avoir 
autant  d’cchancrures  pour  loger  fépa- 
rénient  chaque  dent ,  &  remplir  en  meme 
tems  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre 
elles.  Elle  fera  donc  percée  de  façon 
que,  s’il  y  a  trois  dents  naturelles  ,  il 
y  ait  au  moins  deux  dis  féparés  qui  fe 
nouent  en  deux  endroits  fur  la  pièce* 
S’il  fe  trouve  d’un  feul  coté  deux  ou 
trois  dents  de  fuite  ,  la  piece  à  l’endroit 
de  fa  jonéfcion  avec  la  partie  latérale  an¬ 
térieure  de  là  première  dent  fera  percée 
de  quatre  trous  ,  pour  recevoir  deux 
fils  qui  feront  noués  comme  à  la  pre¬ 
mière  piece  attachée  à  une  feule  dent* 
il  faut  encore  que  cette  piece  ait  une 
avance  artiftement  pratiquée,  pour  s’ap¬ 
pliquer  fur  la  face  interne  des  dents  , 
&  qu’elle  ait  allez  d’étendue  pour  ré¬ 
gner  le  long  des  deux  premières  dents 
fur  la  face  qui  répond  au  palais.  On 
perce  .cette  avance  vis-à-vis  de  la  fé¬ 
condé  dent ,  pour  recevoir  un  fil  qui  fera 
noué  fur  cette  dent.  Ainfi  toute  la  piece 
fera  tenu  folidement  par  trois  fils  ,  Sc 
elle  n’aura  pas  befoin  d’être  fort  cave 
parce  que  l’avance  dont  je  parle  fiiflira 
pour  l’empêcher  d’aller  de  venir. 
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§.  IV. 

X?es“  fils  qui  fervent  à  attacher  les  dents 
artificielles . 


O  N  fe  fert  de  trois  fortes  de  fils  pour 
attacher  les  dents  poifiches  :  de  fils  dor, 
de  cordonnets  de  foip  ,  <$c  de  fils  dp 
chanvre.  Les  fils  d’or  font  d’ordinaire 
les  plus  durables  de  tous,  &  font  exempts 
de  corruption  }  mais  ils  fe  relâchent  bien¬ 
tôt,  &  ne  maintiennent  pas  une  pièce 
au fii  folidement  que  les  cordonnets.  Ils 
font  d  ailleurs  à  la  longue  fur  certaines 
dents  une  impreflion  qui  produit  quel¬ 
quefois  un  agacement  douloureux.  On 
peut  éviter  néanmoins  cet  inconvénient 
loi r  en  applatiffant  le  fil  d’or  avec  un 
marteau  pour  lui  ôter  fa  rondeur  ,  foie 
en  n’employant  que  de  l’or  fort  doux. 

Le?  cordonnpts  font  préférables  aux 
fils  d’or  ,  parce  qu’ils  font  moins  d’irn- 
prefiion  fur  les  dents  ,  &  que  d’ailleurs 
ils  durent  quelquefois  fix  mois  ou  un  an, 
comme  je  l’ai  fou  vent  éprouvé.  De  plus , 
quand  la  piece  qifils  maintiennent  elf 
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pofée  de  flacon  que  les  alimens  ne  peu¬ 
vent  s’infinuer  encre  elles  &  la  gencive  , 
ils  ne  contractent  aucune  odeur. 

On  doit  préférer  les  fils  de  chanvre 
aux  fils  d’or  &c  aux  fils  de  foie  ,  lorf~ 
qu’on  fait  attacher  foi -même  les  dents 
qui  ont  befoin  d’attache  ,  ou  qu’on  a 
les  dents  naturelles  afïez  tendres ,  pour 
que  les  cordonnets'  ou  les  fils  d’or  y 
faffent  impreflion.  Au  refie  ,  ces  trois 
forres  de  fils  doiventêtre  prop3rrionnées 
à  l’étendue  de  la  piecej  &  plus  ou  moins 
gros  ,  plus  ou  moins  fin  3  îuivant  qu’ils 
approchent  des  gencives  ,  ou  qu’ils  peu¬ 
vent  les  comprimer,  &c  leur  eau  fer  quel¬ 
que  engorgement  j  ce  qu’il  efl  aifé  d’évi¬ 
ter  parles  foins  que  je  recommande. 


§.  V. 

Des  dentiers  ou  pièces  à  r efforts. 


Lorsqu’un  fujer  n’a  plus  aucune  dent 
on  peut  garnir  les  deux  mâchoires  d’un 
dentier  complet  qui  ferafoutenu  par  des 
refïbrts  j  mais  il  faut  donner  à  la  piecê 
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moins  d’étendue  fur  œs  mâchoires  que 
n’en  occupoient  les  dents  qu'on  rem¬ 
place.  Ainfi  l’une  &c  l’autre  mâchoire 
n’eft  compofée  que  de  douze  dents ,  de 
n’a  de  chaque  côté  qu’une  grofie  molaire, 
ce  qui  donne  plus  de  jeu  au  relîort. 

Il  faut  au  (fi  que  les  refforts  ne  foienc 
pas  trop  longs  ,  afin  qu’en  fermant  la 
bouche  ,  la  piece  ne  fe  porte  pas  trop 
en  devant,  de  que  l’apophyfe  coronoïde 
avec  les  mufcles  qui  s’y  attachent,  pouf¬ 
fant  ces  r efforts  ,  n’empêchent  point  leur 
jeu.  Leur  longueur  depuis  l’endroit  où 
ils  font  engagés  dans  chaque  piece  qui 
comprend  environ  trois  lignes,  doit  donc 
être  à  peu  près  fixée  â  13  ou  14  lignes 
hors  d’œuvre.  Les  refforts  d’acier  in¬ 
ventés  par  M.  Fauçhard  doivent  être 
abfolument  rejettés3  parce  qu’ils  font 
fujetsâla  rouille,  de  fe  caffent  aifémenr. 
M.  Fauçhard  lui  même  a  fi  bien  fenti 
le  double  inconvénient  des  refforts  d’a¬ 
cier  qu’il  recommande  en  un  autre 
endroit  de  fon  livre  de  les  doubler  de 
baleine  fine  ;  ce  qui  efl  multiplier  les 
êtres  ,  fi  ce  n’efi:  pas  fans  nécefiité ,  du 
moins  pour  augmenter  la  gêne. 

L’or  efl  donc  le  feul  métal  qui  con« 
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vienne  ici,  d’autant  plus  que.,  quand  il 
eft  bien  choiii  &  battu  à  froid,  il  a  le 
même  reffort  que  l’acier  le  plus  élastique. 
D’ailleurs  il  n’eft  pas  cillant,  ni  fujet  a 
la  moindre  rouille:  deux  avantages  inef- 
timabies.  Les  relTorts  faits  de  ce  métal 
auront  tout  au  plus  TépailTeur  d’une 
piece  de  douze  fols,  3c  environ  cinq 
quarts  de  lignes  de  largeur.  Plus  ils 
feront  minces  5  plus  ils  feront  doux,  3c 
mieux  ils  obéiront  aux  mouvemens  de 
la  mâchoire  inférieure  pour  la  maltica- 
tjon  $£  autres  fon étions  de  la  bouche. 

Après  avoir  fuffifamment  ouvert  les 
deux  extrémités  de  chaque  piece  ,  pour 
Y  engager  les  reiïorts  ,  il  faut  que  ces 
extrémités  foient  enveloppées  d’une 
calotte  qui  recouvre  exactement  les  deux 
ouvertures ,  quifoit  maltiquée  avec  la 
piece.  Les  relTorts  engagés  dans  la  piece 
y  feront  folidement  arrêtés  par  une  gour 
pille  ,  qui  entrera  dans  un  trou  pratiqué 
tant  â  cette  piece  &  â  la  calotte  qu’au 
redore  même.  La  goupille  traversera  les 
deux  furfaces  oppofées  de  la  calotte  , 
8t  fera  rivée  du  coté  qui  répond  à  la 
gencive  â  rivûre  perdue. 

Avant  que  de  faire  fabriquer  les  relTorts 

d’or. 
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d’or,  ii  eft  bon  d’en  faire  porter  cle  ba¬ 
leine  pendant  quelques  jours  au  fujet  , 
tant  pour  l’accoutumer  aux  premiers  , 
que  pour  faire  modeler  ceux-ci  fur  les 
refiorts  de  baleine  qui  par  Tufage  auront 
pris  d’eux-mêmes  la  forme  la  plus  conve¬ 
nable,  &c  la  coudure  la  plus  commode. 
Des  refforts  d’or  bien  faits  feront  plus 
durables  que  ceux  d’acier  de  de  ba¬ 
leine. 

Je  n’adopte  les  refforts  de  baleine  j 
que  pourfervir  d’eifais  à  de  plus  folides, 
parce  que  j’en  connois  l’inconvénient. 
La  baleine  à  force  d’être  humeébée  par 
lafalive  ,  &  d’être  affujet  rie  &  trop  cour¬ 
bée,  perd  tout  fon  redort  en  très-peu 
de  jours.  Aind ,  pour  peu  qu’on  ouvre 
la  bouche  ,  la  piece  d’enhaut  n’ed  plus 
appuyée  fur  la  mâchoire  fupérieure  y  ou 
ne  fe  porte  vers  la  gencive  que  trèsden- 
temenr.  Audi  pour  les  reflorts  de  ba¬ 
leine  faut-il  faire  cette  piece  d’enhaut 
fort  légère,  afin  que  le  redort  ait  plus 
de  force  ;  a.11  lieu  qu’avec  des  redores 
d’or  qui  auront  toujours  aÛezde  force  , 
on  peut  donner  à  cette  piece  tout  le 
poids  qu’011  veut.  Il  ed  vrai  que  plus  les 
pièces  font  légères  ôc  ont  les  dents 

Tome  IL  Y 
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courtes ,  plus  aifément  ou  s’y  accou¬ 
tume  ;  mais  elles  fontauffi  moins  folides, 
ôe  la  mafticaticn  fe  fait  mal  ,  ou  ne  fe 
fait  pas.  De  plus  3  les  relions  font  ren* 
verfés  6e  fe  joignent  prefque  par  la  ren¬ 
contre  de  deux  râteliers ,  de  façon  que 
l’arc  du  relfort  s’affaife  6e  .manque  de 
force  pour  relever  la  piece  d’enhaur. 
Enfin  quand  les  pièces  ont  peu  de  hau¬ 
teur  ,  les  refforts  d’acier  fe  caffent  bien¬ 
tôt,  ceux  de  baleine  relient  bientôt  fans 
force  ,  6e  ceux  d’or  même  perdent  dans 
3a  fuite  une  partie  de  leur  relfort  :  or 
il  eft  aifé  de  redonner  à  ceux-ci  tout 
leur  relfort ,  en  étendant  un  peu  fon  arc? 
ce  qui  fe  fait  en  ouvrant  les  deux  pièces. 

Il  faut  obferver  que  ,  quand  on  a  per¬ 
du  les  dents ,  les  gencives  fe  retirent 
6e  deviennent  maigres  les  parois  des 
alvéoles  fe.  détruifent  6c  s’affailfent  â  un 
tel  point  9  que  les  deux  mâchoires  ont 
alors  bien  moins  de  hauteur.  Les  dents , 
avant  que  d’être  ébranlées,  6e  dans  leur 
état  naturel  ,  n’ont  environ  que  deux 
lignes  de  longueur  ^  mais  lorfqu’elles  font 
dédhaulTées ,  foit  par  le  tartre  ,  foit  par 
quelque  autre  caufe  ,  lorfque  l’alvéole  Se 
la  gencive  font  tellement  confommées 
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que  la  racine  eft  découverte  fans  que  la 
dent  fe  foit  allongée  par  la  contradrion 
de  l’alvéole  qui  11e  fubftfte  plus,  fi  ce¬ 
pendant  quelque  dent  s’allonge,  ce  n’eft 
que  par  fon  propre  poids  à  la  mâchoire 
fupérieure.,  ou  que  le  période  qui  refte 
à  l’extrémité  de  la  racine  fe  gonfle  &C 
chafle  la  dent.  Or  j  dans  ce  cas ,  la  piece 
inférieure  doit  avoir  au  moins  fix  lignes 
de  hauteur  ,  &  la  fupérieure  environ 
quatre  lignes.  O11  peut  les  faire  l’une  &c 
l’autre  d’orou  d’argent  émaillé.  Les  dents 
qu’elles  doivent  porter  feront  de  la  lon¬ 
gueur  des  dents  naturelles ,  fans  y  com¬ 
prendre  la  racine ,  3c  le  refte  de  la  piece 
de  la  hauteur  des  gencives  dont  l’émail 
imitera  la  couleur.  Quand  le  fujet  dé¬ 
pourvu  de  dents  n’eft  pas  en  état  de  faire 
la  dépenfe  de  ces  fortes  de  pièces ,  on  en 
fait  tout  fimplement de  cheval  marin  fans 
émail ,  ou  même  en  ivoire  avec  des  ref- 
forts  de  baleine.  Alors  ^  pour  que  ces 
relïbrts  fe  foutiennent  mieux  Sc  foienc 
plus  durables,  on  leur  donne  environ 
deux  lignes  de  largeur.  On  a  foin  en- 
même  tems  de  les  garnir  d’unebandelette 
de  linge  fin ,  &  fur- tout  bien  blanc,  dont 
le  bout  eft  arrêté  par  un  fil.  Il  faut  tous 
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les  foirs  ôter  la  piece  de  fa  bouche  J 
l’ouvrir  &  l’étendre  proprement  dans 
une  ferviette  ,  afin  que  par  ce  moyen  la 
baleine  reprenne  fon  reflort.  11  eft  même 
encore  bon  d’avoir  pltifieurs  de  ces  refi- 
forrs  de  baleine  tous  préparés ,  pour 
changer  foi-même  ceux  qui  n’auront 
plus  de  redort. 

Quand  on  prépare  la  baleine  pour 
en  fabriquer  des  reffiorts,  il  faut  avoir 
l’attention  d’en  bien  conferver  la  peau 
qui  efi:  le  côté  le  plus  li-fle,  le  plus  fle¬ 
xible,  &c  le  moins  fu jet  à  perdre  fon  élafi- 
ticité.  Ces  refîbrts  doivent  s’engager 
dans  l’extrémité  de  la  piece  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  deux  lignes.  La  piece 
doit  être  auflî  percée  de  deux  trous  pra¬ 
tiqués  l’un  a  côté  de  l’autre  de  deflus  en 
déifions,  6c  à  l’endroit  du  talon  qui  pofe 
à  l’extrémité  de  la  gencive.  On  pafl’e 
dans  ces  trous  un  fil  qui  fe  noue  du  côté 
oppofé  à  celui  de  la  gencive  ,  afin  qu’en 
mangeant  ^  le  nœud  foit  à  couvert  ?  au 
moyen  d’un  petit  creux  qu’on  a  ménagé 
pour  lui  dans  cet  endroit  de  la  piece* 
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§.  v  I. 

Maniéré  de  placer  une  pièce  à  la  mâchoire 
fupérieure  ,  quand,  il  rejle  des  dents  à 
L3 inférieure. 

Lorsqu’il  refte  â  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ou  des  incifives ,  ou  des  cani¬ 
nes,  ou  de  petites  molaires,  ou  des  pre¬ 
mières  groffes  ;  on  fait,  comme  dit 
M.  Fauchard ,  dans  le  dentier  ou  dans 
le  demi-cercle  inférieur  une  échancrure 
fuffifanre  pour  recevoir  &  loger  ces 
dents,  quelles  qu’elles  foienr.  Si  toutes 
les  inciiives ,  toutes  les  canines ,  ôt  les 
petites  molaires  fubfftent  ,  on  fait  pour 
chaque  côté  de  cette  mâchoire  inférieure 
où  manquent  les  greffes  molaires,  une 
piece  d’environ  f  x  lignes  d’étendue  qui 
par  conféquent  fait  plus  de  volume  que 
la  première  grofife  molaire.  On  ne  forme 
point  de  dents  à  cette  piece  qui  ne  fe  voit 
point ,  &  qui  n’eft  deftinée  qu’à  recevoir 
le  reffoit.  Quand  cette  piece  eft  difpofée 
de  façon  à  bien  s^affeoir  de  chaque  côté 
fur  la  gencive ,  de  qu’elle  emboîte  bien 
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la  derniers  molaire  petite  qui  ferr  delan- 
guerre  à  fa  couliiTe ,  on  fait  à  l’extrémité 
oppofée  de  cette  même  piece  une  entaille 
profonde  d’environ  trois  lignes  ,  pour  y 
attacher  le  reiTort,  ôc  on  fait  la  meme 
chofe  à  l’autre  piece.  On  arme  enfuite 
ces  deux  pièces  d’un  demi-cercle  d’or  ou 
d’argent  s  qui  n’en  fait  qu’une  feule  Sc 
même  piece  ;  mais  avant  que  de  les 
ad'embler,  on  s’alfure  de  la  judede  du 
cercle  qui  doit  fuivre  exactement  leçon- 
tour  que  les  dents  forment  vers  la  lan¬ 
gue.  11  doit  être  encore  percé  aux  deux 
bouts  de  deux  ou  trois  trous  qui  répon¬ 
dent  à  ceux  qu’on  Elit  de  même  à  cha¬ 
que  piece,  pour  recevoir  des  goupilles 
qui  fe  rivent  d’un  coté  fur  le  demi  cer¬ 
cle,  &  de  l’autre  fur  chaque  piece.  Avant 
que  de  percer  la  derniere  ,  il  faut  bien 
marquer  la  place  du  premier  trou  qui 
répond  au  demi-cercle  ,  afin  que  la  cou- 
lïfiTe  de  cette  piece  ,  &  celle  de  la  piece 
oppofée,  ne  fe  trouvent  pas  éloignées 
des  dents  qui  leur  feuviront  de  languet¬ 
tes.  On  évite  ce  défaut  en  n’arrêtant 
chaque  piece ,  qu’après  avoir  bien  pris 
la  mefure  &  la  didance  de  tous  les  trous 
qui  doivent  fe  répondre  l’un  à  l’autre  «» 
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foie  dans  ces  pièces,  foie  dans  le  cercle» 
]1  faur  de  plus  prendre  bien  garde  que  ce 
demi-cercle  d’or  ou  d’argent  ne  blefle 
point  les  gencives  :  il  s’agir  pour  cela  > 
qu’il  ne  porte  point  fur  les  dents  trop 
bas  ou  trop  haut,  mais  qu’il  porte  feu¬ 
lement  fur  l’avance  des  incifives  Ôc  des 
canines  ,  qui  font  fur  la  face  interne  & 
vers  le  collet  de  ces  dents  où  finit  l’email. 
Ainfi ,  quand  le  fujet  n’aura  pas  les  dents 
déchauffées ,  mais  au  contraire  la  mâ¬ 
choire  élevée  par  la  préfence  des  alvéoles 
a  fa  partie  moyenne  &  antérieure,  le  de¬ 
mi-cercle  doit  être  élevé  de  même,  &  fui- 
vre  en  fout  la-forme  de  cette  mâchoire. 

Une  autre  précaution  à  prendre ,  c’eft 
que  ce  même  demi-cercle  ne  gêne  point 
la  langue.  Il  fera  pour  cet  effet  arrondi 
par-tout,  &  large  feulement  de  deux 
tiers  de  ligne,  fi  ce  n’eft  à  fes  extrémi¬ 
tés  qui  feront  plates ,  ék  qui  auront  cinq 
quarts  de  ligne  de  largeur  fur  une  épaif- 
feur  proportionnée  ,  pour  que  les  trous 
aient  plus  de  force.  Les  perfonnes  qui 
ont  les  dents  déchauffées  peuvent  ftip- 
porter  un  fécond  cercle  en  devant, pourvu 
qu’il  foit  afïez  bas  pour  ne  pouvoir  être 
apperçu,  ni  en  riant,  ni  en  parlant» 
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Quant  à  ceux  dont  les  levres  cotr* 
vrent  leurs  dents  de  façon  qu’on  n’en 
voir  que  l’extrémité  ,  il  eft  encore  plus 
aifé  de  leur  mettre  un  double  cercle.  Le 
cercle  antérieur  fera  appliqué  fur  la  face 
antérieure  des  dents  au*deffus  des  gen¬ 
cives  ,  &  fur  chacune  des  deux  pièces 
qui  doivent  occuper  les  côtés  <k  l’in  ré¬ 
rieur  5  comme  il  vient  d’être  dit.  Les  ex¬ 
trémités  des  deux  cercles  fe  joindront 
aux  extrémités  de  ces  deux  pièces ,  &  fe¬ 
ront  fixés  par  deux  goupilles,  pour  que 
le  tout  fait  folide  &c  joue  bien  ,  fans  gê¬ 
ner  aucune  partie  de  la  bouche.  On  ne 
fauroit  apporter  trop  de  jufteffe  dans  la 
conftruétioii  des  cercles  <3c  des  pièces. 
Si  l’on  veut  faire  les  uns  ôc  les  autres 
d’or  ou  d’argent  fur  un  modèle  en  os, 
que  le  Dentifle  aura  formé  pour  Tufage 
même  du  fujet ,  ils  ne  feront  alors  qu’une 
feule  piece  d’un  feul  morceau  3  dont 
chaque  extrémité  ne  recevra  qu’une 
goupille  pour  arrêter  les  redons.  Une 
pareille  piece  fera  fans  doute  beaucoup 
plus  durable  :  mais ,  fi  elle  peut  être  vue, 
il  faut  la  faire  émailler  de  la  couleur  des 
dents.  Au  refte  ,  c’eft  aux  circonftances 
à  régler  la  néeeffité  de  faire  cette  piece 

double 
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double  ou  (impie ,  de  quelque  matière 
que  ce  foie. 

S’il  n’eft  queftion  que  d’un  (impie 
cercle  ,  parce  que  celui  du  dehors  feroit 
trop  vifible  j  même  étant  émaillé  de  la 
couleur  convenable  5  de  (i  dans  le  jeu 
des  mâchoires  il  ri  (que  de  fe  déranger: 
pour  le  rendre  (labié ,  il  faudra  le  per¬ 
cer  dans  le  centre  de  deux  trous  ,  oit 
l’on  paffera  un  fil  (impie  qui  fe  nouera 
fur  la  dent  qui  ell  vis-à-vis.  Mais  fi  l’on 
craint  que  cette  dent  ne  foie  trop  fati¬ 
guée,  alors  il  faut  percer  de  chaque  cô¬ 
té  la  piece  de  deux  trous  clans  fa  cou- 
lifie  de  vers  fa  partie  inférieure  ,  pour 
recevoir  un  fil  qui  s’attachera  fur  iadenc 
dont  chacune  des  couiiiles  eil  remplie. 

Observation. 

Une  per  faune  obligée  de  parler  fou- 
vent  en  public  ,  eut  recours  à  moi  pour 
lui  faire  une  piece  à  la  mâchoire  infé¬ 
rieure.  je  fis  cette  piece  de  cheval  ma¬ 
rin  y  je  l’échancrai  convenablement  pour 
recevoir  quatre  incifives ,  de  deux  cani¬ 
nes  qui  lui  refioient.  Sur  la  face  inté¬ 
rieure  de  ces  dents,  ma  piece  n’avoii; 
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qu’une  fîmple  plaque  faite  en  demi- 
cercle  ,  mais  a  (Te  z  épaiffe  pour  ne  point 
cafter.  Les  canines  s’emboîtoient  dans 
cette  piece  des  deux  côtés  par  une  cou- 
liffe  ,  la  piece  étoitaufîi  percée  de  cha¬ 
que  côté  fur  les  bords  &  dans  la  cou- 
lifte,  pour  pafTer  un  fil  que  la  perfonne 
renouvelloit  elle-même.  Cette  piece  s’eft 
très  bien  maintenue.  Jel’avois  mife  prin¬ 
cipalement  3  pour  pouvoir  établir  une 
piece  entière  à  la  mâchoire  fupérieure , 
lorfqu’elle  fe  trouveroit  dépourvue  d’une 
unique  grolîe  molaire  qui  refloit  alors  , 
&  qui,  depuis  plu  heurs  années  ?  fervoic 
à  maintenir  une  piece  arrificielle  affez 
foiidetnent ,  pour  faciliter  à  la  fois  la 
prononciation  Ôc  la  maftication.  Àinfi  , 
quand  le  fujet  fut  privé  de  cette  mo¬ 
laire.,  il  ne  pouvoit  plus  parier,  ni  fe 
faire  entendre  diftinéfement  :  mais  aufti- 
tôt  qu’il  eut  une  piece  à  la  mâchoire  fu¬ 
périeure ,  piece  qui  fe  réunit,  comme 
on  le  conçoit,  à  celle  d’en  bas ,  par  le 
moyen  des  refforts  ,  il  recouvra  les 
avantages  qu’il  avoit  perdus, 
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§.  V  I  L 

Manière  de  pefer  une  pièce  a.  la  mâchoire 

inferieure, 

L  orsqu’un  flij et  a  la  mâchoire  in¬ 
férieure  entièrement  dénuée  de  dents* 
Ôc  que  ia  mâchoire  d’en  haut  en  eft 
encore  fuffilammenc  garnie  ,  on  doit 
mettre  à  cette  mâchoire  inférieure  une 
piece  entière,  qui,  ians  être  attachée, 
tiendra  tout  autant  qu’il  faut  pour  opé¬ 
rer  la  mafticarion.  Ce  qu’il  eft  princi¬ 
palement  néceftaire  d’obferver  dans  la 
conftruétion  de  cette  piece,  c’eft  qu’elle 
ait  allez  d’étendue  pour  aller  jufqu’au- 
près  de  rapophyfe  coronoïde  j  qu’elle 
ait  vers  fes  extrémités  ,  du  coté  qui  ré¬ 
pond  aux  apophyfes,  une  certaine  élé¬ 
vation  pour  s’accommoder  à  leur  émi¬ 
nence  ,  &  qu’elle  faire  bien  le  contour 
de  la  mâchoire  &e  de  la  gencive.  Cette 
piece  eft  retenue  par  les  joues ,  les  lè¬ 
vres  ,  la  langue ,  Ôc  foutenue  par  la  gen¬ 
cive  fur  laquelle  elle  eft  bien  aftife , 
ainfi  que  par  fou  propre  poids.  Car  lorf- 
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que  je  fais  de  ces  ferres  de  pièces,  pour 
qu’elles  foient  moins  fujettes  â  fe  déran¬ 
ger  dans  la  maftication  j  5c  qu’elles  foienc 
mieux  maintenues ,  tant  par  les  joues 
que  par  la  langue  ,  je  leur  ménage  allez 
d’épailleur  pour  leur  procurer  ces  avan¬ 
tages.  C’eft  par  cette  raifon  qu’une  piece 
toute  d’or  eft  moins  fujette  à  fe  dé¬ 
ranger,  5c  tient  beaucoup  mieux  dans 
la  bouche.  Pour  épargner  la  dépenfe  de 
For ,  on  peut  employer  de  l’argent.  Mais 
lorfqu’il  s’agit  de  faire  une  pareille 
piece  ,  il  faut  d’abord  la  fabriquer  en 
y  voire,  pour  l’ajufter  convenablement, 
foit  fur  les  gencives,  foit  fur  les  dents 
dlf  la  mâchoire  oppofée  qui  peuvent  y 
répondre.  On  fait  porter  au  ftijet  pen¬ 
dant  quelques  jours  ce  modèle  en  y  voi¬ 
re  ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  foit  accoutumé. 
Enfuite  on  donne  la  piece  à  l’Orfe- 
vre,  pour  l’exécuter  en  or  ou  en  ar¬ 
gent  ,  &  de- là  à  l’Emailieur,  pour  lui 
donner  le  ton  de  la  nature. 

Bien  des  perfonnes  entièrement  dé¬ 
pourvues  de  dents  ,  portent  un  double 
dentier,  qui,  par  le  moyen  des  relTorrs, 
fait  prefqtie  toutes  les  fonctions  des  vé¬ 
ritables  dents  )  tandis  que  d’autres  les 
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ôtent  pour  manger  ,  &  fubfticuent  à  Ja 
mâchoire  inférieure  un  dentier  (impie, 
fur  lequel  ils  mangent  plus  aifément 
qu'avec  le  double  ,  parce  qu’ils  portent 
celui-ci  principalement  pour  foutenir  la 
levre  &  la  joue  fupérieure.  11  eft  vrai 
qu’il  faut  un  peu  d’habitude  pour  man¬ 
ger  commodément  avec  un  feul  den¬ 
tier  \  car  d’autres  perfonnes  s’aident 
mieux  du  dentier  double. 
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EXPLICATION 

DE  LA 

ONZIEME  F  LA  N  CEE, 

Fig*  I .D EMI~ CERCLE  d'or  pour  répa¬ 
rer  les  dents  à  la  mâchoire  fiupétïcurc.  H 
fepré fente  les  gencives  &  les  fojjes  alvéo¬ 
laires  dejilnées  à  recevoir  les  racines  des 
dents  naturelles  dont  il  doit  être  garni ,  de 
la  façon  au  on  voit •  les  deux- grandes  irui - 
fives  déjà  montées  &  plantées  dans  leurs 
alvéoles  artificiels .  Cette  pièce  ejî  vue  par 
fia  furface  antérieure. 

A  A.  A  A.  Faces  antérieures  des  gencives . 

£336.  Leurs  faces  pofite rieur  es. 

CC.  Trous  dans  lefiquels  J  ont  en  ch  a- 
tonnées  les  racines  des  dents. 

DD.  Les  deux  grandes  ineifiives  en 
place. 

EE.  Les  trous  des  goupilles  qui  fixent 
ces  dents ,  ~ 


% 
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FFFF.  Les  goupilles  prêtes  d  être  mi - 
Je  s  en  place, 

GG.  Les  deux  petites  incifives  prêtes 
d  être  montées  fur  la  pièce  ,  &  percées  à 
V extrémité  de  leurs  racines  pour  recevoir 
les  goupilles, 

HH.  Les  deux  canines  prêtes  à  êtr$ 
mifes  dans  leurs  chatons . 

Fig.  II.  Demi-cercle  de  cheval  marin  , 
préparé  pour  être  garni  de  dents  naturelles  > 
comme  on  en  voit  deux  de  montées, 

II,  Les  deux  moyennes  incifives  d'en\ 
bas  montées  fur  la  pièce, 

K  K.  Les  deux  incifives  latérales  tra¬ 
vaillées^  &  prêtes  à  'être  montées  far  la 
pie  ce  j  vues  latéralement . 

L,  Dent  canine  préparée  &  au  fi  prête 
à  être  montée  vue  par  fa  face  antérieure . 

MM  MM.  Les  endroits  de  la  pièce  tra¬ 
vaillés  &  ajuftés pour  recevoir  les  dents. 

NNNN.  Les  tenons  attachés  à  la  piece 
&  prêts  à  entrer  dans  chaaue  dent, 

O  O  O  O  Les  trous  des  goupilles  défî¬ 
mes  à  fixer  les  dents. 

PP.  Les  dents  molaires  artificielles  pra¬ 
tiquées  dans  la  piece  même. 
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Fig.  I  î  î.  Grande,  incifive  de  cheval 
marin  travaillée  de  maniéré  qu  elle  n  ex¬ 
cédé  pas  le  volume  de  V incifive  naturelle , 
qui  rejle  &  quil  s' agit  d  imiter ,  quoique 
la  hrecke  foit  bien  plus  large, 

QQ  Les  deux  avances  qui  font  ap¬ 
puyées  de  chaque  côté  aux  dents  natu¬ 
relles, 

Fig.  IV.  Autre  grande  incifive  j  mais 
naturelle  montée  Jur  un  petit  morceau  de 
cheval  marin, 

RR.  l-.es  deux  avances  de  la  pièce  9 
percées  chacune  de  deux  trous  dejlinés  à 
recevoir  le  fil  qui  doit  attacher  la  dent, 

Fig.  V.  Dent  naturelle  }  introduite  ou 
plantée  dans  une  piece  d'or ,  faite  pour 
repréfenter  la  gencive  qui  fie  trouve  fort 
retirée  &  pour  loger  la  racine  de  la  dent, 

S.  La  piece  d'or  émaillée  de  la  couleur  de 
la  gencive  G  garnie  du  fil  qui  doit  amarrer 
le  tout  aux  deux  dents  vo  fines. 

T.  La  dent  naturelle. 

Fig.  VI.  La  meme  dent  prête  d  entrer 
dans  la  piece. 

Fig.  Vil.  Feuille  d'or  pour  raffermie 
les  dents  ébranlées . 
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VV.  Les  trous  qui  donnent  pajjdge 
aux  fils  qui  affermirent  les  dents  cbian~ 
des* 
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§.  VII I. 

Palais  artificiels  ,  ou  obturateurs . 


Les  parties  fol  ides  ou  les  os  qui  for¬ 
ment  la  voûte  du  palais  ,  font  fujets 
a  d’étranges  dégradations  qui  ont  plu- 
lieurs  caufes„  Tantôt  elles  font  occa- 
fionnées  par  des  dépôts  que  des  dents 
gâtées  ont  produits  dans  les  parties 
qui  les  environnent  ,  ÔC  dont  la  ma¬ 
tière  ,  en  féjournant  ,  carie  non-feu¬ 
lement  les  os  maxillaires,  mais  encore 
ceux  du  palais  :  tantôt  ce  déiordre  eft 
l’ouvrage  d’un  vice  vénérien  ou  fcorbu- 
rique.  j’ai  vüj  par  l’effet  de  ces  deux 
fléaux,  des  trous  énormes  qui  s’étoient 
faits  au  palais  après  l’exfoliation  des  par¬ 
ties  offeufes  qui  compofent  fa  voûte.  Le 
mercure  mal  administré  même  eft  ca¬ 
pable  de  caufer  le  ravage. 

Quand,  par  quelqu’une  de  ces  caufes, 
la  voûte  du  palais  eft  percée  dans  quel¬ 
que  partie  que  ce  foit,  &  qu’il  y  a  un 
ou  plusieurs  os  de  détruits,  deux  grands 
inconvéniens  en  réfuirent  :  i°.  La  per- 
fonne  dont  le  palais  eft  en  ruine  ^  ne 
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peut  prefque  plus  fe  faire  entendre  en 
parlant  parce  que  le  fon  de  fa  voix  s’é¬ 
chappant  par  le  trou  de  la  voûte  ,  pâlie 
dans  le  nez,  où  il  perd  fa  force,  la  pu¬ 
reté  des  tons  qui  le  modifient ,  6c  l’ex- 
prellion  même.  i°.  Elle  éprouve  autant 
d’incommodité  en  mangeant  ;  car  les 
alimens  qui  font  pondes  par  la  langue 
dans  le  conduit  de  l’œfophage ,  venant 
à  rencontrer  le  trou  du  palais,  enflent 
quelquefois  cette  route  y  6c  fottent  par 
le  nez.  Heureufement  011  a  trouvé  le 
moyen  de  remédier  à  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  d’un  obturateur,  piece  qui 
s’ajude  au  palais  6c  qui  bouche  exacte¬ 
ment  le  trou  de  la  voûte  ;  ce  qui  fait  que 
les  alimens  6c  la  voix  étant  obligés  de 
fuivre  leur  route  ordinaire,  la  pronon¬ 
ciation  au  moins  ed  diétinéte,  <Sc  les  ali¬ 
mens  font  portés  à  leur  dedination  na¬ 
turelle.  Mais  ce  n’ed  pas  un  petit  ou¬ 
vrage  que  de  faire  un  obturateur  qui 
produife  ces  deux  effets  5  6c  qui  tienne 
jfolidemenr,  fans  incommoder  le  mala¬ 
de.  C’ed  le  chef-d’œuvre  de  notre  art 
qu’un  palais  faétice  :  mais  pour  parve¬ 
nir  à  le  faire  ,  il  faut  qu’un  Dentifte  con- 
noifTe  la  dructure  6c  la  connexion  des 
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parties  fur  lefquelles  il  doit  travailler  , 
qu’il  ait  le  génie  méchanicien,  &c  par 
conféquent  alfez  d’invention  pour  n’étre 
point  embarraflé  par  quelques  circonf- 
rances  qu’entraînent  fouvent  ces  mala¬ 
dies  ,  8c  qui  pourroient  former  des  obf- 
îacles  à  la  folidité  de  la  mâchoire. 

L’obturateur  doit  être  ou  plus  fini- 
pîe  ,  ou  plus  compofé  ,  félon  l’état  des 
parties  qui  fe  trouvent  détruites ,  8c  fé¬ 
lon  le  diamètre  du  trou  qu’il  s’agit  de 
boucher.  Quand  la  dégradation  des  es 
n’efb  pas  fort  considérable  ,  il  fuffic  d’une 
Simple  plaque  qu’on  laide  appliquée  au 
palais 5  jufqu’à  ce  que  la  régénération 
des  chairs  fe  foie  faite.  Car  audi-tôt  que 
les  chairs  font  reproduites  8c  fuffifam- 
ment  prolongées  ,  (  ce  qui  va  quelque¬ 
fois  au  point  de  boucher  exactement  le 
trou  ) ,  toutes  les  fondions  de  la  bouche 
fe  font  fans  aucune  incommodité  8c 
bientôt  l’obturateur  devient  inutile. 

Il  faut  que  cette  plaque  foit  un  peu 
plus  grande  que  le  trou  qu’elle  doit  cou¬ 
vrir  ,  enforre  que  rien  ne  puilTe  y  palier. 
Lorfqu’elîe  eft  appliquée  bien  jufte  ,  on 
la  fixe  au  moyen  de  deux  branches  qui 
font  partie  de  la  piece  même ,  8c  qui 
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vont  joindre  des  deux  côtés  chacune 
une  dent.  Ces  branches  font  percées 
de  deux  petits  trous  à  leurs  extrémités 
où  les  dents  s’emboîtent  ,  pour  rece¬ 
voir  un  fil  qui  fert  à  les  attacher  folide- 
ment.  Quand  il  ne  refteroit  des  dents 
que  d’un  feul  côté  ou  fur  le  devant, 
quand  il  n’en  refteroit  même  qu’une 
ieule,  il  eft  aifé  d’aftiirer  cette  plaque. 
Eu  n’y  faifant  qu’une  feule  branche  , 
elle  fera  plus  alongée  vers  la  dent  fur 
laquelle  elle  doit  porter,  ce  fera  percée 
en  deux  endroits.  Les  deux  premiers 
trous  ferviront  à  paffer  un  fil  qui  fe 
nouera  fur  la  dent  près  de  la  gencive  9 
8c  les  deux  autres  recevront  un  autre 
fil  qui  fe  nouera  fur  la  même  dent,  un 
peu  plus  bas  que  le  premier.  La  plaque 
tiendra  folidement  de  cette  maniéré, 
pourvu  que  fa  convexité  8c  celle  de  fa 
branche  foient  l  une  8c  l’autre  bien  pro- 
portionnéesà  la  concavité  du  palais,  8c 
jamais  elle  n’empêchera  la  régénération 
des  chairs  qui  fe  fera  en  moins  de  fix 
mois.  C’eft  l’efpece  d’obturateur  qui 
m’a  paru  la  plus  fimple  8c  la  plus  com¬ 
mode. 

Ceux  qui  font  plus  çompofés  8c  dont 
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un e  piece  entre  dans  îe  trou  du  palais , 
pour  y  former  le  point  d’appui,  de  la 
plaque ,  ont  un  inconvénient  remar¬ 
quable.  Cette  piece  eft  un  obüacle  in¬ 
vincible  à  la  régénération  des  chairs, 
&  au  prolongement  des  parties  char¬ 
nues  qui  perdent  entièrement  leur  r ef¬ 
fort  par  la  préfence  de  ce  corps  étran¬ 
ger  :  elles  ne  peuvent  plus  fe  rappro¬ 
cher,  &c  le  malade  eit  obligé  de  por¬ 
ter  Fobturateiir  pendant  toute  fa  vie. 
Ainfi  ,  à  moins  que  l’écartement  des  os 
du  palais  ne  foit  prodigieux  ,  ou  les 
trous  formés  par  la  carie  d’un  diamètre 
extraordinaire,  il  faut,  à  mon  avis  ,  pré¬ 
férer  la  plaque  fimple  que  je  propofe  , 
Se  qui  doit  avoir  tout  au  plus  J’épaif- 
feur  d’une  piecs  de  vingt-quatre  fols. 
Cette  plaque  dok  encore  être  d’argent 
oiidfor,  &  ne  doit  jamais  s’appliquer, 
qu’on  n’ait  auparavant  détruit  toute  la 
carie  du  palais.  Le  fait  qui  fuit  va  con¬ 
firmer  ce  que  j’avance. 

Observation  I. 

En  1752.,  un  particulier  s’érant  mis 
entre  les  mains  d’un  Eleve  en  Chirur- 
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,  gie  ,  pour  paffer  les  grands  remedes,  le 
mercure  qui  s’étoit  porté  principale¬ 
ment  à  la  bouche  lui  tu  perdre  deux 
dents.  A u fil* toc  que  le  malade  put  for- 
tir,  il  vint  me  confulter  fur  l'état  de  fa 
bouche  qui  lui  faifoit  reffentir  de  gran¬ 
des  douleurs.  J’examinai  bien  l’inté¬ 
rieur  du  palais  :  j’en  trouvai  les  os  prêts  a 
s’exfolier  à  tomber  •  j’en  brai  même 
fins  effort  un  morceau  de  la  grandeur 
de  l’ongle  ,  &  il  refta  dans  le  milieu 
du  palais  un  trou  allez  confidérable  , 
pour  y  faire  entrer  aifément  une  aveline 
de  moyenne  groffeur.  Je  remplis  ce 
trou  d’un  bourdonner  trempé  dans  la 
teinture  de  myrrhe  &  d’aloês ,  afin  de 
hâter  l’exfoliation  d’une  autre  portion 
d’os  cariée.  Elle  fe  détacha  le  quatriè¬ 
me  jour ,  $c  je  l’enlevai  fans  peine.  Je  fis 
rincer  la  bouche  du  malade  avep  parties 
égales  d’eau  d’orge  &  d’eau  vulnéraire  : 
en  quatre  jours  de  tems  les  parties  char¬ 
nues  revinrent  prefque  dans  leur  état 
naturel.  Mais  comme  il  reftoit  au  mi¬ 
lieu  de  la  voûte  du  palais  une  ouver¬ 
ture  allez  fpacieufe  pour  contenir  une 
greffe  amande  ,  le  malade  ne  pouvoir 
plus  fe  faire  entendre ,  parce  que  la  voix 
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fe  perdoit  dans  le  nez.  Je  réfolus  de  lui 
appliquer  un  obturateur  Sc  en  atten¬ 
dant,  je  remplis  le  trou  d’une  tente  de 
charpie  trempée  dans  du  vin  miellé.  Je 
fis  donc  faire  une  plaque  d’argent  à 
deux  branches.  Deux  jours  après  je  l’a- 
juftai  fur  le  trou  ,  après  en  avoir  ôté  la 
charpie,  Sc  j’attachai  les  deux  branches 
avec  un  fil  d’or  à  une  dent  molaire  de 
chaque  côté  de  la  bouche.  Avec  cette 
plaque  ,  le  malade  parla  auili  diftinc- 
ternent  qu’il  faifoit  avant  fon  accident. 
Environ  fix  mois  après  ,  il  vint  me  trou¬ 
ver  pour  faire  reflerrer  le  fil  d’or  d’une 
des  branches  de  la  plaque.  Il  fallut  ôter 
cette  machine  5  pour  y  remettre  d’autre 
fil}  mais  je  ne  trouvai  plus  le  trou  fur 
lequel  je  l’avois  appliquée.  En  portant 
le  doigt  en  cet  endroit  ,  je  reconnus 
que  les  -chairs  qui  s’étoient  rapprochées 
ô c  qui  paroifloient  bien  réunies  ne  Pé- 
toient  pourtant  pas.  Ainfi  je  me  dé¬ 
terminai  à  rafraîchir  très-légérement  les 
ievres  de  ces  chairs,  pour  en  faire  couler 
de  part  de  d’autre  le  ftic  nourricier  :  je 
me  fervis  pour  cela  de  cifeaux  courbes  , 
de  j’abandonnai  enfuite  à  la  nature  le 
foin  de  cicatrifer  la  plaie.  Cette  plaie 

devenue 
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devenue  récente  par  les  légères  inci- 
fions  que  j’y  avois  faites ^  n’empêchoit 
point  les  levres  de  fe  toucher,  comme 
auparavant ,  &c  la  réunion  fe  fit  à  la 
réferve  d’environ  une  ligne.  Je  crus 
alors  n’avoir  pas  fuffifaniment  incifé  les 
bords  de  la  plaie  ,  ou  qu’ils  ne  fe  tou- 
choient  pas  allez  pour  fe  réunir  ou  en¬ 
fin  ,  que  la  mucofité  du  conduit  nazal  , 
s’écoulant  par  cet  endroit ,  empêchoit  la 
cicatrice  de  fe  perfectionner.*  Je  tentai 
une  fécondé  fois  d’achever  la  réunion  y 
mais  ce  fut  inutilement.  A  cela  près ,  la 
perfonne  en  queftion  parle  aujourd’hui 
très-diftinéfcement  ?  mange  <$c  boit  fans 
peine,  fans  refiemir  aucune  incommo¬ 
dité  ,  &  fans  porter  d’obturateur.  Ce 
n’efi:  qu’en  fondant  qu’on  s’apperçoit  3 
qu’il  s’en  faut  une  ligne  que  la  réunion 
foit  complette. 

On  voit ,  par  cette  obfervation ,  qu’il 
y  a  des  cas  où  l’obturateur  fait  d’une 
plaque  fimple*  cfc  préférable  à  tous  les 
autres.  L’avantage  qu’on  en  retire  con- 
fifte,  en  ce  que  les  parties  charnues  ont 
plus  de  facilité  à  fe  rapprocher  ,  &  par 
confisquent  a  fe  réunir  j  ce  qui  fait  qufion 
Tome  IL  A  a 


2.8'r  De  l3 Art  du  Dentijie. 

n’a  plus  befoin  d’obturateur.  J  ajouterai 
même  que  j  dans  les  plus  grandes  déper¬ 
ditions  de  fubftance ,  il  eft  à  propos  au 
commencement  de  fe  fervir  d’une  plaque 
limple,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  que 
dans  l’elpace  d’une  année  les  chairs  fe 
rapprochent  de  telle  forte  ,  que  leur  pro¬ 
longement  la  diminution  du  trou  fa~ 
vorifent  l’application  d’une  machine  plus, 
convenable  pour  opérer  tous  les  effets 
qu’on,  defire.  En  voici  des  preuves. 

Observation.  I  I. 

Un  homme  employé  à  Bordeaux,  &  y 
réddant,  hit  traité  par  un 'Chirurgien  de 
cette  Ville  d’une  maladie  vénérienne.. 
Pendant  le  cours  du  traitement,  fur-touc 
vers  la  fin  l’éminence  crijla  galiï  du. 
fphénoïde  &£  le  vomer  tombèrent  entière» 

4. 

ment;  la  luette  &  fes  mufcles,  ainfique 
la  cloifon  du  palais,  furent  totalement 
détruits  j  es  qui  forma  un  trou  ou  plutôt 
une  foffe  capable  de  contenir  un  gros  œuf 
de  poule.  Dans  cet  affreux  état,  le  malade 
qui  ne  pouvoir  plus  parler  ,  fe  fer  vit 
d’une  éponge  pour  boucher  ce  trou 


* 
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mais  elle  bouchoit  en  même-tems  les 
conques  des  narines,  3c  ne  laifïoic  de 
refpiracion  au  malade  que  par  la  bouche, 
îl  étoit  d’ailleurs  obligé  de  changer  cette 
éponge  deux  fois  par  jour:  fans  cette  pré¬ 
caution,  l’odeur  qu’il  exhaloit  l’infeétoic 
lui- même  ,  ainli  que  tous  cen4  qui  Pap- 
prochoient.  Lorfqti’il  eut  achevé  de  paf- 
fer  les  remedes,  il  vint  à  Paris,  afin  d’y 
chercher  les  fecours  qui  lui  manquoient 
en  Province.  On  l’adrefta  d’abord  a  un 
Dentifte  de  réputation  ,  qui  pourtant  ne 
put  parvenir  à  faire  tenir  un  obturateur, 
tant  par  le  défaut  des  parties  charnues 
qui  étoient  détruites ,  que  par  celui  des 
portions  olTeufes  qui  ne  fe  rencontrant 
plus  qu’à  la  partie  antérieure  du  coté  du 
nez  ne  fuffifoient  pas  pour  aftiijettir  la 
piece.  Le  trou  croit  en  effet  plus  large  à 
fou  entrée  qu’au  milieu,  &  de-làfe  rétré- 
ciffoit  jufqu’au  fond.  Ainli  l’on  peut  juger 
s’il  étoit  facile,  d’y  a j lifter  un  obturateur, 
fans  qu’il  incommodât  au  moins  autant 
que  l’éponge.  Le  malade  voyant  donc  que 
le  Dentifte  n’avoit  puréuiïîràluifaireune 
piece  convenable,  eut  recours  â  un  Tabler- 
tier. Celui-ci  lui  fit  un  obturateur  d’ivoire,, 
mais  qu’on  ne  put  jamais  faire  tenir. 

À  a  ij 
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Enfin  il  me  fut  amené  par  un  de  Tes  amis» 
Après  l’examen  du  dégât  que  je  trouvai 
précifément  tel  que  je  viens  de  le  décrire, 
je  réfolus  de  lui  appliquer  une  plaque 
route  (impie  ,  comme  la  piece  la  plus 
propre  à  iaiiîer  faire  avec  le  tems  la  ré¬ 
génération  des  chairs,  je  fis  faire  une 
plaque  à  deux  branches,  &  à  fa  partie 
poftérieure,  je  fis  pratiquer  un  petit  trou 
de  figure  ovale  ,  tant  pour  faciliter  l’é¬ 
coulement  du  mucus  vers  le  goder,  que 
pour  donner  au  malade  la  liberté  de  rel- 
pirer ,  lorfqu’il  fermeroit  la  bouche,  Sc. 
fur-tout  pendant  le  fommeiL  j’attachai 
cette  plaque  d’un  côté  â  une  greffe  mo¬ 
laire  ,  &c  de  l’autre  au  définit  des  g  rodes  , 
â  une  petite  molaire  ,  avec  deux  fils  d’or 
qui  la  maintinrent  en  bon  état  pendant 
près  d’un  an  ,  fans  empêcher  le  malade 
ni  de  parler,  ni  de  manger.  Après  cet 
efpace  de  tems,  j’eus  occafionde  le  voir  : 
ayant  découvert  un  jour  le  palais  ,  je 
m’apperçus  qu’il  y  avoir  encore  un  trou 
a  fie  z  grand  pour  pafier  un  œuf  de  pi¬ 
geon  je  crus  que  c’étoit  le  moment  de 
placer  un  autre  obturateur  ;  mais  le 
malade  voulut  s’en  tenir  â  la  plaque 
dont  il  s’étoit  bien  trouvé,  je  la  luire- 
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mis  Jonc,  &  il  retourna  à  Bordeaux  oti 
fes  affaires  l’appelloient.  J’ai  fu  depuis 
qu’il  croit  en  Bretagne,  <k  quhi  portoix 
toujours  fa  plaque. 

Observation  III. 

Un  particulier  vivement  attaqué  de 
ma  îadie  vénérilnne  ,  fe  mit  au  mois 
de  Janvier  1754,  entre  les  mains  de 
M.  Dibon  ,  Chirurgien-Major  des  Cent™ 
Suiffes  de  la  Garde  du  Roi ,  pour  en  être 
guéri. 

Les  accidens  auxquels  il  defiroit  d’a¬ 
bord  apporter  du  foulagemenr ,  étoient 
i’impuiflance  de  prononcer  les  paroles, 
la  difficulté  de  refpirer  &  celle  d’avaler  s 
en  conféquence  du  ravage  que  le  mal 
avoir  déjà  fait  dans  fa  bouche. 

E11  effet ,  elle  écoit  tellement  maléfi- 
ciée  que  la  cloifon  charnue,,  la  luette^ 
l’amigdale  droite  ,  ainfi  qu’une  partie 
des  bafes  des  os  maxillaires  ,  des  palatins 
&  du  vomer  ,  étoient  détruites.  Pour 
adoucir  la  véhémence  de  ces  accidens  , 
le  malade  me  demandoit  un  obturateur. 
Mon  avis  fut  d’attendre  la  fin  du  traite¬ 
ment,  pour  mieux  fuppléer  aux  parties 
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qui  manquoienr.  Je  me  difpenfe  d’allé¬ 
guer  les  raifons  qui  engagèrent  ce  mala¬ 
de  à  fe  fervir  d’un  autre  Dentifte  ,  lors 
de  fa  convalefcence  :  mais  il  eft  nécelïaire 
d’expofer  que  l’obturateur  qu’on  lui 
plaça,  non-feulement  ne  lui  rendit  pas 
la  prononciation  plus  diftinéte  ,  ni  la 
déglutition  plus  ailée  ,  mais  l’incommo- 
doic  au  point  qu’il  ne  s’en  fervit  que 
quelques  jours ,  bien  réfolu  de  n’en  ufer 
d’aucune  autre  efpece.  j’eus  occalion 
de  le  voir  fix  mois  après ,  fe  faifant  beau¬ 
coup  mieux  entendre  ,  &  mangeant  avec 
moins  de  peine;  parce  que,  pendant  cet 
efpace  de  tems,  l’énorme  trou  que  j’a- 
vois  vu  à  fon  palais  ,  s’éroit  rempli  des 
deux  tiers.  11  eft  donc  certain  que ,  fi  le 
malade  eût  toujours  porté  un  obturateur 
dont  le  point  d’appui  eût  été  dans  le  trou 
du  palais  ,  les  chairs  n’euffent  pu  s’y  ré¬ 
générer,  Cet  exemple  prouve  encore 
combien,  dans  ces  commencemens,  une 
plaque  fimple  eft  préférable  à  tous  les 
obturateurs  qui  ne  laiffent  pas.  l’ouver¬ 
ture  libre*. 
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Au  mois  de  Juin  1752  ,  je  fus  cou¬ 
ru  lté  par  une  Dame  fai  faut  fa  ré  Cul  en  ce 
a  Paris,  laquelle  avoir  une  dégradation 
de  palais  toute^pareille  à  la  précédente.. 
Après  m’avoir  Jair  un  long  récit  des  cir- 
con dances  de  fon  accident ,  elle  ôta,  de 
fa  bouche  un  obturateur  qui  ne  tenoic 
prefque  point  :  elle  me  dit  fur  cela  que. 
depuis  onze  ans  elle  en  avoir  porté  plu- 
fieurs  fûts  par  trois  différens  Artiiles  3, 
&  qu’aucun  n’a  voit  réafîi .  En  effet  3  mal¬ 
gré  fon  obturateur  j  elle  a  voit  de  la  peine 
à  parler  diftinclemenr 7  &  a  refpirer.  U 
tomboir  même  quelquefois  pendant 
qu’elle  mangeoit ,  &  elle  étoit  obligée 
de  l’ôter  en  le  couchant.  Je  conhdérai  le 
trou  de  la  voûte  :  il  étoit  profond  d’en¬ 
viron  treize  à  quatorze  lignes.  La  cloi- 
fon.  du  palais  &  la  luette  meme  étoient 
absolument  rongées  ;  îa  carie  avoit  to¬ 
talement  détruit  le  vomer  3  les  os  pa¬ 
latins  ,  &  la  partie  ppftéri  eure  des  os 
maxillaires.  Une  telle  déperdition  de 
fubdance,  jointe  à  la  mauvaife  fabrique 
de  l’obturateur^  faifoit  que  cette  piece 
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ne  cenoit  pas  long-tems ,  ëc  que  la  ma¬ 
lade  en  étoit  continuellement  incommo¬ 
dée.  Quand  j’eus  bien  examiné  l’état  du 
palais,  je  fis  faite  en  ma  préfence  _,  par 
un  Orfevre  ?  un  obturateur  d’argent 
que  je  vais  décrire,  mais  que  la  feule 
infpeéHon  de  la  plandhe  Xi  II  fera 
peut-être  encore  mieux  comprendre,  du 
moins  aux  Artifles. 

Cet  obturateur  efl:  compofé  de  deux 
pièces  :  celle  qui  doit  entrer  dans  le 
trou  de  la  voiue  en  fuit  à-peu-près  la 
forme  ,  &  eft  faite  en  cœur.  La  plaque 
qui  s’ajuPce  extérieurement  à  la  conca¬ 
vité  du  palais ,  excecle  le  diamètre  du  trou 
d’environ  line  ligne.  À  fa  partie  pofté- 
rieure,  eft  un  trou  ovale  où  aboutit  un 
petit  canal  ou  conduit  qui  pan  de  la 
pointe  du  cœur.  Ce  canal  eft  pratiqué 
pour  trois  infliges ;  i°.  pour  rendre  la 
voix  plus  diftinéte  ;  i°.  pour  que  le  mu¬ 
cus  y  découle  &  prenne  ion  cours  ordi¬ 
naire;  3°.  pour  rendre  au  malade  la  rel- 
piration  plus  libre  ,  iorfqu’il  a  la  boiîche 
fermée  :  trois  avantages  que  produit  né- 
ce  fia  ire  ment  ce  canal ,  qui  répond  pour 
cet  effet  aux  conques  des  narines.  La 
plaque  à  deux  faces  :  celle  qui  couvre 

le 
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le  palais  eil  convexe  ,  de  celle  qui  ré¬ 
pond  à  la  langue  eft  concave.  Au  mi¬ 
lieu  de  cette  tace  concave  ,  effc  un  petit 
bouton  plat  percé  d’un  petit  trou  quarté 
où  s’adapte  une  petite  clef  quadrangu- 
laire.  Le  corps  de  cette  clef  eft  à  trois 
pans  , ce  qui  lui  donne  plus  deprife  pour 
la  manier  aifémeru.  Elle  ferc  à  faire 
tourner  une  vis  dont  le  bouton  fait  la 
tète.  Cette  vis  qui  elt  fans  fin  eft  aiTu- 
jettie  d’un  coté  à  la  partie  convexe  de 
la  plaque  ,  par  une  efpece  d’écrou  qui 
roule  avec  elle  fur  cette  même  face ,  8c 
à  la  partie  concave  pat  le  bouton  qui 
tourne  de  même.  Elle  entre  dans  le  mi¬ 
lieu  du  cœur  où  elle  s’engage  y  fins  le 
percer  à  la  partie  fupérieure.  En  tour¬ 
nant  cette  vis  de  gauche  à  droite  par  le 
moyen  de  la  petite  clef,  le  cœur  s’ouvre 
vers  fa  pointe  8c  fe  dilate  des  deux  cô¬ 
tés.  Àinù,  faifant  plus  de  volume,  il  rem» 
plit  exactement  le  trou  du  palais,  8c 
comprime  toutes  les  parties  oiEeufes  ,  8c 
charnues  qui  l’environnent;  ce  qui  fait 
le  point  d’appui  de  l’obturateur  ,  8c  le 
maintient  folidement.  Comme  la  falive, 
en  humeéfant  le  palais ,  mine  Sc  ronge 
peu-à-peu  toutes  ces  fortes  de  pièces  ? 
Tome  IL  B  b 
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quand  elles  ne  font  que  d'argent,  j’ai  faiç 
faire  d'après  celle-ci  un  obturateur  d’or, 
qui  a  réuili  meme  au-delà  de  mes  efpé^ 
rances. 

Observation  V. 

En  Mai  1751,  le  Chirurgien -Major 
d’un  Régiment  m*adrefla  un  Domefti- 
que  ,  pour  lui  faire  un  obturateur.  Ce 
pomeftiqtie  en  portoit  un  qui  avoit  déjà 
occafionné  beaucoup  d’accidens.  Le  trou 
du  palais  étoit  capable  de  contenir  une 
petite  noix  :  il  n’y  avoit  que  les  os 
palatins  de  détruits  ,  &  la  cavité  étoit 
profonde  d’un  pouce,  j’imaginai  pour  ce 
malade  un  obturateur  un  peu  différent  de 
celui  qu’on  vient  de  voir.  Cet  obturateur 
eft  compofé,  comme  le  précédent  d’une 
plaque  deftinée  à  boucher  le  trou  en  de¬ 
hors,  &  à  s’appliquer  au  palais,  &  d’une 
autre  plaque  plus  petite  qui  entre  dans 
le  trou  pour  y  fixer  toute  la  piece.  A  la 
partie  concave  de  la  grande  plaque  ,  ell 
un  bouton  applati  :  mais ,  afin  que  la  pe¬ 
tite  plaque  11e  tourne  point  avec  la  vis, 
il  y  a  des  deux  côtés  de  cette  vis  deux 
petits  pilliers  fondés  fur  le  corps  de  la 
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grande  plaque,  qui  fortentpar  celle  d’au- 
defius  &  fe  terminent  par  un  T.  En  intro 
duifant  la  clef  dans  l'écrou ,  de  en  tour¬ 
nant  de  droite  à  gauche,  on  fait  mon¬ 
ter  la  petite  plaque,  qui  eft  compofée  de 
trois  pièces  jointes  enfemble,  par  des 
charnières.  Lorfqu’elle  eft  parvenue  au 
haut  des  deux  T  ,  les  petites  pièces  laté- 
\  raies  s’abaiftent  par  le  moyen  des  bran¬ 
ches  de  chaque  T.  Au  contraire  ,  en  tour¬ 
nant  de  gauche  à  droite, on  fait  defeendre 
cette  petite  plaque  ,  tandis  qu’au  moyen 
de  deux  relions  les  deux  pièces  qui 
viennent  de  s’abattre  ou  de  fe  brifer  fe 
relevent,  s’étendent,  occupent  un  plus 
grand  efpace,  vont  s’appuyer  fur  les  par¬ 
ties  olïHifes  &  charnues ,  &c  par-là  main¬ 
tiennent  l’obturateur.  Je  reviens  au  ma¬ 
lade  pour  qui  j’inventai  cette  conftruc- 
tion.  11  portoit  depuis  plufteurs  années 
un  obturateur  garni  d’une  éponge  qui 
avoir  fi  fort  dilaté  le  trou  du  palais,  que 
les  chairs  froncées  &  racornies  a  voient 
perdu  tout  leur  reftort.  Aufti-toc  que 
j’eus  appliqué  le  mien  ,  j’eus  la  fatis- 
fa&ion  de  voir  que  le  trou  du  palais 
étoit  exactement  fermé  par  la  grande 
plaque  j  &  le  malade  l’a  porté  jufqu’à 
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préfent  fans  reffentir  aucune  incommo¬ 
dité. 

M.  Fauchard  nous  a  donné  la  conf- 
truction  de  cinq  obturateurs  difFérens  ; 
mais  il  e'ffc  étonnant  qu’il  n’ait  pas  ap- 
perçu  l’inconvénient  des  éponges  dont 
les  obturateurs  font  garnis.  Outre  la 
fujettion  où  l’on  eft  de  les  démonter 
très- fouvent  pour  changer  d’éponge, 
malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut 
prendre  ,  ils  exhalent  continuellement 
une  odeur  forte  <5 c  infupportabîe.  D’ail¬ 
leurs  ,  comment  n’a-t-il  point  vu  que 
dans  plufieurs  cas  l’obturateur  eh  d'un 
ufage  non  moins  dangereux  qu’incom¬ 
mode  par  les  raifons  que  j’ai  marquées  , 
&  qu’une  (impie  plaque  fufHt  ?  je  fuis 
donc  bien  fondé  à  croire  que  non-feule¬ 
ment  mes  obturateurs  ont  l’avantage  de 
la  propreté,  puifqu’il  n’ont  pas  b e foin 
d’éponges ,  mais  qu’ils  font  encore  beau¬ 
coup  plus  commodes  ôc  plus  durables 
qu%  les  fiens.  Ainfi  tous  les  obturateurs 
pour  rotent  fe  réduire  à  trois  :  c’eft-à- 
dire  ,  à  la  plaque  (impie  dont  j’ai  fait 
voir  que  l’u-fage  devoir  être  préféré 
dans  beaucoup  de  cas  ,  &  fur -tout  au 
commencement  des  dégradations  du 
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palais  ,  &  aux  deux  pièces-  plus  compa¬ 
rées  dont  j’ai  donné  la  defcription.  En 
proportionnant  ces  deux  pièces  au  dia¬ 
mètre  des  trous  qu'elles  doivent  cou¬ 
vrir  ,  pour  peu  que  l’Artide  ait  d’ex¬ 
périence,  elles  font  capables  de  rèmpiit 
toutes  les  indications  poffibîes. 

Lorfqu’on -veut  remplacer  des  dents 
à  la  mâchoire  fiipérieiire  ,  on  peut  faire 
d’une  feule  piece  une  plaque  en  os,  gar¬ 
nie  du  nombre  de  dents  qu’il  s’agit  de 
repréienter.  Quand  le  malade  a  cette 
mâchoire  fupérieure  dcmeubiée  de  tou¬ 
tes  fes  dents ,  on  peut  auili  par  le  moyen 
de  l’un  cle  mes  obturateurs  y  faire  tenir 
un  dentier.  Il  faiic  pour  cet  effet  que  la 
plaque  extérieure  qui  s’applique  à  la 
voûte  du  palais,  foit  plus  étendue  à  fa 
partie  antérieure  ,  pour  recevoir  le  den¬ 
tier  qu’on  attachera  proprement  Sc  foli- 
dement  avec  deux  ou  trois  goupilles  bien 
rivées  de  part  &c  d’autre. 
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EXPLICATION 

DE  LA 

DOUZIEME  PLANCHE. 

Fig,  L O BTURATEUR  compofé  de  deux 
plaques ,  tout  monté  &  prit  à  être  placé 
dans  h  trou  du  palais .  Les  feux  parties 
latérales  de  la  plaque  intérieure  font  bri - 
fées  &  repliées  vers  la  convexité  de  la 
plaque  extérieure  au  moyen  des  avances 
des  deux  T. 

A  À.  La  plaque  extérieure  qui  s’applique 
fut  la  voûte  du  palais  &  en  bouche  le  trou . 
BB.  La  plaque  intérieure. 

CC.  Les  deux  T  foudés  fur  la  convexité 
de  la  grande  plaque . 

DD  DD.  Les  deux  parties  latérales  de 
cette  plaque  brifées  &  pliées  de  façon  que 
Lune  fe  trouve  cachée  derrière  V autre. 

E.  Le  canon  de  la  vis  qui  eft  foudé  fur 
la  convexité  de  la  grande  plaque. 

F.  La  vis. 

G.  L' extrémité  de  la  vis ,  vue  à  la  par- 
tit  fupérieure  de  la  petite  plaque . 
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Fig.  II,  Le  rntme  obturateur  vu  de  côté , 
dont  la  petite  plaque  ou  la  plaque  interne 
ejt  defeendue  &  non  repliée  vers  la  grande 
plaque  ) parce  que  les  avances  des  T  ne  por¬ 
tent  plus  pour  faire  brifer  cette  plaque . 

HH.  La  grande  plaque . 

IL  La  partie  de  la  petite  plaque  qui 
donne  pajfage  aux  T  ,  &  à  la  vis  qui  la  fait 
approcher  ou  éloigner  de  la  grande  plaque . 

KK.  Les  deux  parties  latérales  de  la  pla¬ 
que  qui  V abattent  >  quand  la  plaque  efi 
montée  au  haut  de  lavis  quife  voit  ici  éten¬ 
due, 

LL.  Les  avances  des  T, 

M.  L  extrémité  de  la  vis. 

N.  La  vis  renfermée  dans  la  canule  qui 
ejt  fondée  fur  la  grande  plaque. 

OOOO.  Les  charnières  qui  font  brifer 
&  plier  la  plaque . 

Fig.  III.  La  grande  plaque  des  deux  ob¬ 
turateurs  ci- de fj us  s  vue  par  fa  furjace  con¬ 
cave . 

P.  Le  bouton  ou  la  tête  de  la  vis  A  &  le 
trou  quarré  dans  lequel  entre  la  clef  pour 
faire  tourner  &  monter  ou  defeendre  la  pe¬ 
tite  plaque  ou  plaque  intérieure «, 

Fig.  IV.  Autre  obturateur  d'une fimple 
plaque  3  qui  s'applique  tout  fmplement  fur 
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Ig  voûte  du  valais  ,  6’  qui  s'attache  de  cha¬ 
que  côté  fur  une  dent . 

Q,  La  fur  face  concave . 

RR.  Les  deux  avances  percées  chacune 
à  leurs  extrémités  de  deux  trous  9  pour  re¬ 
cevoir  le  fil  qui  fort  à  fixer  cette  plaque  fur 
la  voûte  du  palais  5  en  lés  attachant  aux 
dents  qu3 elles  vont  joindre , 

Fig,  V.  La  clef  du  premier  obturateur. 

Fig,  VI,  Repréfientant  une  pointe  d'a¬ 
cier  9  ou  une  pointe  feche  accommodée  à 
L'une  dejes  extrémités  en  pointe  triangu¬ 
laire  „  pour  trépaner  ou  perforer  les  dents „ 

A,  L  extrémité  qu  arrêt  ou  quadr angu¬ 
laire  qui  fer t  à  faire  tourner  dans  les  doigts 
c-rre  efpece  de  trépan  3  pour  perfore r  la 
dent, 

B.  La  pointe  de  cet  infiniment , 
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EXPLICATION 

DE  LA 

TREIZIEME  ET  DERNIERE 

VLA  N  C  H  E.' 

Fig.  lOjs  TU  R  AT  EUR)  com  pofé  d  ’ une 
plaque  &  d'une  autre  pièce  en  forme  de 
cœur  s  vu  de  côté ,  &  aux  trois  quarts  ren - 
yerfé, 

AA.  La  plaque  qui  boucher  V ex térieuf 
du  trou  j  en  l 5 appliquant  fur  la  voûte  du 
palais , 

BB.  La  pièce  en  forme  de  cœur  qui  doit 
çtre  introduite  dans  le  trou, 

C.  La  petite  plaque  du  cœur  entr  ouverte, 
DD.  Le  canal  qui  commence  depuis  la 
pointe  du  cœur  ,  &  vient  fs  terminer  à  la 
partie  poftérieure  de  la  grande  plaque, 

E.  La  tête  de  la  vis  &  le  trou  quarré 
pour  recevoir  la  clef , 

Fig.  II.  V obturateur  vu  par  fa  partis 
fupé rieur  e, 

F.  La  pièce  en  forme  de  cœur . 
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G.  Zæ  vis  qui  fait  ouvrir  la  petite  plàL 
que  du  cœur . 

H.  La  grande  plaque  qui  bouche  L exté¬ 
rieur  du  trou , 

I.  L  ouverture  du  canal  à  la  pointe  du 
cœur , 

Fig.  III.  Le  meme  obturateur  vu  de  coté 
&  un  peu  renverfé, 

K  K.  La  piece  en  forme  de  cœur  vue  de 
côté, 

L.  La  petite  plaque  entr  ouverte, 

MM.  La  grande  plaque  vue  de  côté ,  & 
en  partie  par  fa  convexité ,  en  partie  par 
fa  concavité, 

NN.  La  vis  qui  entre  dans  la  petite  pla~ 
que  y  &  le  bouton  vu  dans  la  concavité  de 
la  grande  plaque  ,  ainfi  que  le  petit  trou 
qui  reçoit  la  clef, 

O,  La  canule  de  la  vis  yfoudée  fur  la  par* 
tie  centrale  de  la  convexité  de  la  plaque, 

P*  La  charnière  de  la  petite  plaque  qui 
lui  permet  de  s3 ouvrir  ou  de  Je  fermer  à  la 
partie  inférieure  du  cœur, 

QQ.  Le  canal  qui  vient  fe  terminer  à  la 
grande  plaque, 

Fig.  IV.  La  clef  de  V obturateur ,  percée 
du  petitLtrùu  pour  y  placer  un  fil  qui  doit  y 
refier  pour  la  retenir  &  empêcher  que  le 
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malade  ne  V avale  en  cas  demaufees 
l3 application  de  /’ obturateur  en 
quelquefois. 
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CHAPITRE  SEPTIEME 


ET  DERNIER, 

Choix  de  compojiùons  peur  la  confervatlotî 
v  des  Dents  &  des  Gencives , 

J’ai  Tait  remarquer  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ,  combien  il  eft  dangereux 
(Piller  indiftindbement  &  fans  précau¬ 
tions  des  poudres,  opiats  <3e  liqueurs  que 
diftribuent  les  Empyriques,  &  de  quelle 
importance  il  eft  de  n’employer  que  les 
remedes  comp.ofés  ou  approuves  par  de 
vrais  Dentiftes.  Chacun  de  nous  a  fur 
cela  fes  ufages  qui,  pour  erre  quelque¬ 
fois  allez  différens  les  uns  des  autres  , 
opèrent  néanmoins  à-peu-près  les  mêmes 
effets.  Mais,  comme  il  faut  en  toute 
chofe  déférera  l’expérience,  fans  préten¬ 
dre  improuver  les  remedes  publiés  par 
M.  Fauchard  &  les  autres  * ,  j’ai  cru  de- 

*  J’cn  excepte  pourtant  la  poudre  dont 
l’Auteur  d’un e  Dijfertation  fur  les  Maladies  des 
Dents ,  nous  donne  la  compolicion ,  &  dans 
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voir  propofer  ici  ceux  qui  m’ont  paru 
les  plus  propres,  foie  à  blanchir  8c  à  con- 
ferver  les  dents ,  foit  à  raffermir  les  gen¬ 
cives.  On  peut  en  toute  sûreté  s’en  fer- 
vir ,  fans  craindre  aucun  des  accidens 
auxquels  on  s’expofe  toujours  en  ufanç  r 
de  remedes  inconnus. 

L 

Poudre  pour  nettoyer  &  blanchir  les 

Dents. 

Prenez  flx  onces  de  pierre  de  ponce  , 
que  vous  ferez  bien  calciner  ,  8c  que 
vous  réduirez  en  poudre.  Vous  palier ez 
cette  poudre  fur  le  porphyre  ,  en  l’hu- 
meébant  de  tems  en  tems  avec  de  l’eau 

laquelle  il  fait  entrer  fur  deux  onces  êc  demie 
d’  ngrédiens  ordinaires ,  une  once èl  alun  calciné. 
Un  Dentifte  peut-il  ignorer  la  cauilicité  de 
l’alun  ,  6c  en  preferire  une  pareille  dofe  ?  Cette 
poudre  qu’il  confeille  de  préférer  à  toute  autre, 
comme  étant  la  meilleure ,  6c  dont  il  a  l’habi- 
tude  de  fe  fervir  n’eft  pas  moins  dangereufe  , 
foit  pour  les  dents  foit  pour  les  gencives ,  que 
celles  qu’il  tâche  de  décrier  comme  étant  com- 
pofées  de  purs  corrofifs. 
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de  rofes  ou  de  myrthe  ;  vous  la  ferez 
enfuite  fécher  pour  la  remettre  en  pou¬ 
dre  impalpable  &c  vous  y  ajouterez  ce 
qui  fuit  :  lacque  plate,  fan  g  de  dragon  , 
os  de  feche,  boi  d’Arménie  ,  de  chacun 
trois  onces;  canelle,  girofle,  iris  de 
Florence ,  alun  de  roche  calciné ,  de  cha¬ 
cun  un  gros  ;  le  tout  atifîi  réduit  en  pou¬ 
dre  fubtile.  On  s’enferc  avec  une  racine 
préparée  >  dont  on  a  trempé  la  barbe 
dans  cette  poudre. 

II. 

Autre  poudre  pour  le  tnème  ufage  &  pour 
fortifier  les  gencives. 

Corail  rouge,  Sc  tartre  de  vin ,  de 
chacun  £îx onces;  fang  de  dragon,  os  de 
feche  ,  ôc  bol  d’Arménie ,  de  chacun  une 
once;  girofle,  canelle,  iris  de  Florence  <k 
le  1  blanc,  de  chacun  trois  gros.  Le  tout 
doit  être  exactement  mêlé,  mis  en  pou¬ 
dre,  &  palfé  par  le  tamis  de  foie  le  plus 
fin.  On  prend  de  cette  poudre  au  bout 
d’une  racine  faite  en  petite  brofle  ,  ou 
avec  une  petite  éponge  très-fine  qu’on 
luimede  un  peu.  Les  perfonnes  qui  ont 
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bien  foin  de  leurs  dents  8c  qui  par 
conféquent  ont  peu  de  limon  j  s’en  fer- 
viront  une  fois  par  mois.  Ceux  dont  les 
dents  fe  terniffent  aifément,  ou  qui  ont 
les  gencives  molles  8c  engorgées  ,  en 
feront  ufage  toutes  les  fois  que  leurs 
dents  auront  perdu  de  leur  blancheur  , 
fans  qu’il  y  ait  lieu  de  craindre  d’en  dé¬ 
truire  l’émail ,  ou  d’altérer  les  gencives , 
comme  bien  des  gens  fe  le  figurent. 

III. 

Opiat pour  nettoyer  &  blanchir  les  Dents  s 
&  pour  fortifier  les  Gencives, 

On  prend  telle  quantité  qu’on  veut 
de  la  poudre  indiquée  ci-deffus  :  on  met 
fur  environ  quatre  onces  de  cette  pou¬ 
dre  ,  un  gros  d’alun  calciné  ,  réduit  de 
même  en  poudre  paffé  par  le  tamis  de 
foie.  Le  tout  étant  bien  mêlé,  on  verfe 
deflus  un  demi-gros  de  teinture  de  muf- 
cade ,oude  girofle,  8c  vingt  gouttesd’ef- 
fence  de  Rabel  qu’on  y  incorpore  :  ce 
mélange  enfuite  eft  réduit  en  confiftance 
d’opiat  liquide,  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  de  miel  rofat  clarifié.  Cette  com- 


!  u 
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pofition  doit  fe  faire  dans  un  vaifle  au 
beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  faut  pour 
la  contenir  ,  à  caufe  de  la  fermentation 
des  ingrédiens  qui  eft  très  forte  ,  fur- 
tout  en  été.  On  a  foin  ,  pendant  une 
quinzaine  de  jours  ^  de  bien  remuer 
cette  compofition  au  moins  une  fois 
par  jour  avec  une  fpatuîe  de  bois  ,  Sc 
on  la  met  dans  des  pots  de  fayence  , 
pour  s’en  fervir  au  beloin.  Cet  opiat  eft 
très  -  bon  pour  nettoyer  de  blanchir 
les  dents ,  &  pour  raffermir  les  gen¬ 
cives  relâchées  par  quelque  humeur  âcre 
qui  s’efl  infiltrée  dans  ces  parties.  Les 
perfonnesqui  ont  les  gencives  gonflées  , 
relâchées,  flafques  ou  fongueufes  ,  peu¬ 
vent  s’en  fervir  tous  les  jours  une  ou 
deux  fois  ,  même  plus  fou  vent  ,  fui- 
vaut  l’état  de  leurs  gencives,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  parfaitement  rétablies. 
Ceux  qui  n’auront  pas  befoin  d’entrete¬ 
nir  leurs  gencives  &  leurs  dents  en  bon 
état,  fe  ferviront  de  cet  opiat  feulement 
deux  ou  trois  fois  par  femaine ,  ou  tous 
les  matins ,  fi  Ton  efl:  fujet  au  tartre  &  au 
limon.  On  prend  un  peu  de  cet  opiat  fur  le 
bout  du  doigt  ou  fur  une  petite  éponge: 
on  s’en  frotte  les  gencives  Sc  les  dents 
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Je  bas  en  haut  à  la  mâch  cire  inférieure, 
&  du  fens  oppofé  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

IV. 

Autre  oplat  pour  les  Gencives  molles  3 
fongueufes  y  relâchées }  gonflées ,  &c. 

1  ,-ye- 

yt.  Corail  rouge  &  tartre  de  vin ,  os 
de  feche  ,  de  chacun  deux  onces  ;  thym  , 
romarin  Ôc  marjolaine  bien  fecs  ôc  en 
poudre,  de  chacun  une  once  j  caneile  & 
girofle  ,  deux  gros  de  chacun  ;  fel  armo- 
niac,  alun  de  roche,  un  gros  de  chacun 
fondu  dans  un  peu  de  teinture  de  gayac  à 
refprit  de  vin.  Le  tout  étant  bien  incor¬ 
poré  enfemble,  avec  une  quantité  fuffi- 
fante  de  miel  rofat  clarifié ,  efl:  mis  dans 
un  vaifleau  convenable  pendant  douze 
ou  quinze  jours  ,  ôc  confervé  dans  des 
pots  de  fayence*On  sJen  fert  de  la  même 
façon  que  du  précédent  tous  les  matins  9 
jufqu'à  ce  que  les  gencives  foi t  rétablies  j 
enfuite  tous  les  trois  ou  quatre  jours  9 
afin  de  les  entretenir  en  bon  état. 


C  c 
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V. 

Opiat  Antifcorbutique  9  &  abforbant . 

Corail  rouge  3c  tartre  de  vin  d’Ef- 
pagne  ,  ou  d’autre  bon  vin  ,  deux  onces 
de  chacun  en  poudre  bien  fine  3  écorces 
de  grenade  3c  de  citron  feches  3c  pulvé- 
ïifées  ,  de  chacune  une  demi  -once  3 
graine  de  moutarde  pilée  3  demi  -  once. 
Ces  drogues  étant  bien  mêlées  3c  re¬ 
muées  enfemble ,  on  réduit  le  tout  en 
confiftance  d^opiat  avec  du  firop  de  co- 
chléaria.  Cette  compofition  eftmifedans 
un  vaiflfeau  de  terre  faffez  grand  pour 
pouvoir  la  remuer  tous  les  jours  :  com¬ 
me  elle  fermente  moins  que  les  autres, 
elle  eil  aufîi  faite  en  moins  de  tems  , 
de  façon  qu’au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  on  peut  la  renfermer.  Mais,  il  faut 
auparavant  y  joindre  uS  gros  de  fel  ar- 
moniac  3c  vingt  grains  de  camphre.  On 
tond  3c  on  diffout  ces  drogues  dans  un 
mortier  ,  avec  une  demi-once  d’efpri tar¬ 
dent  de  cochléaria,  compofé  avec  la  ra¬ 
cine  de  raifort  fauv2ge.  Le  tout  fe  ver fe 
enfuiredans  l’opiat,  3c  on  le  remue  bien 
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pour  l’incorporer.  L’ufage  de  cette  com- 
pofition  doit  être  plus  ou  moins  fréquent  » 
inivant  les  progrès  que  le  fcorbut  peur 
avoir  fait  fur  les  gencives  ,  &  on  s’eu 
fert  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

O B  SERVATÎON 

Sur  les  racines  de  guimauve ,  &  autres , 

Les  racines  de  guimauve  (  dont  on 
fait  rantde  préparations  différentes  )  ne 
font  gueres  propres  à  nettoyer  les  dents,  , 
parce  qu’elles  deviennent  fi  pâreufes  , 
qu’au  lieu  d’emporter  le  limon  ,  elles  y 
laiffent  une  partie  de  leur  vifcofîté. 
Quand  on  peut  trouver  des  racines  de 
mauve  alfez  grottes ,  elles  font  préfé¬ 
rables  ,  &  celles  de  luzerne  valent  en¬ 
core  mieux.  On  fait  aufli  pour  le  même 
ufage  des  bâtons  de  Pefpece  de  rofeau 
appelle  rottin  ,  <$ c  vulgairement  canne 
ou  jai ,  mais  il  faut  en  ôter  la  peau  ,  ef- 
pece  de  vernis  qui  empêcheroit  la  li¬ 
queur  avec  laquelle  on  l’apprête  de  pé¬ 
nétrer  le  bois.  On  bat  avec  un  marteau 
les  deux  bouts  de  chaque  racine  de  luzer¬ 
ne  3  ou  du  petit  bâton  de  canne ,  pour  en 
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faire  tme  efpece  de  brode  bien  douce, 
i  l  Te  fait  encore  des  pe  ci  es  barons  de 
la  rige  du  rofeau  ,  ou  jonc  des  étangs  9 
qui  font  très-doux,  &  par  conféquent 
fort  bons.  11  faut  qu’il  foit  cueilli  vers  la 
fin  de  l’été  ,  afin  qu’il  foit  affiez  mûr  Sc 
qu’il  ne  s’y  trouve  plus  de  moelle.  On 
en  fait  de  petits  bâtons  ,  dont  les  deux 
bouts  étant  préparés  forment  une  efpece 
de  brode  ?  ou  de  pinceau  propre  à  net¬ 
toyer  les  dents.  Ces  bâtons  doivent  être 
encore  verts,  pour  pouvoir  s’effiler  fous, 
le  marteau ,  ou  en  les  frappant  fur  une  ta¬ 
ble  de  marbre.  On  peut  s’en  fervir  tous 
les  jours.  Il  faut  cependant  obferver  > 
quand  on  fe  fort  des  racines ou  de  tout 
ce  qui  efl  propre  à  nettoyer  les  dents  9 
de  ne  point  trop  les  frotter  :  car  tous 
frottemens,  quoique  foit  avec  les  choies 
les  plus  douces  ,  lorfqu’ils  font  réitérés 
trop  fouvent  ,  altèrent  par  la  fuite  les 
corps  les  plus  durs,  tel  que  l’émail.  U 
faut  donc  fe  contenter  d’enlever  tous  les 
jours  la  craife  ,  ou  le  limon  qui  s’atta¬ 
che  aux  dents  fans  les  trop  frotter. 
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V  I. 

* 

Préparation  des  racines  >  &  des  petits 
bâtons  propres  à  nettoyer  les  dents. 

Lorfqu’on  veut  préparer  des  racines 
de  mauve  ou  de  luzerne  ,  on  en  qte  la 
première  peau  ,  on  les  fait  tremper  pla¬ 
ceurs  jours,  6e  enfuite  on  les  fait  fécher. 
On  les  remet  après  cela  dans  l’eau  chau¬ 
de  :  on  les  v  laide  environ  douze  heures 

y 

fur  un  feu  médiocre  ,  fans  les  faire 
bouillir  ,  6c  quand  elles  font  retirées  de 
l’eau ,  on  les  fait  fécher  une  fécondé  fois 
pour  les  jeter  dans  la  liqueur  appro¬ 
priée  à  cet  ufage.  Cette  liqueur  eft  com- 
pofée  d’une  pinte  de  gros  vin  ,  de  deux 
pintes  d’eau-de-vie,  de  deux  livres  de 
fucre  ,  8c  de  quatre  livres  de  miel  de 
Narbonne.  On  y  ajoute  canelle  8c  gi¬ 
rofle  en  poudre,  de  chacun  deux  onces; 
anis  8c  coriandre  ,  de  chacun  une  once. 
Les  racines  doivent  infufer  dans  cette  li~ 
queur  à  petit  feu  pendant  douze  heu¬ 
res  8c  enfuite  à  froid  pendant  quelques 
jours.  Lorfqu’elles  en  font  bien  péné¬ 
trées  ,  on  les  ôte  &  on  les  fait  fécher  a 
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l’ombre  ,  en  les  fufpêndant  avec  une  fi¬ 
celle  j  chacune  à  part. 

Les  bâtons  de  jonc  ou  de  rofeau  peu¬ 
vent  fe  préparer  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

VIL 

\* 

EJfence  pour  appaïfcr  la  douleur  des  Dents . 

Ayez  un  flacon  d’étaim  dont  le  bou¬ 
chon  foit  à  vis.,  de  de  même  métal ,  ÔC 
qui  ait  le  goulot  étroit.  Mettez-y  les 
drogues  fiiivantes  réduites  groüiére- 
ment  en  poudre  :  favoir,  aloës  un  gros, 
fécondé  écorce  de  fureau,  poivre  long  , 
girofle ,  canelle  ,  noix  mufcade  de  noix 
de  gale  de  chacun  demi-once  ,  le  tout 
concaflé  ,  fel  armoniac  de  alun  de  roche, 
deux  gros  de  chacun;  quarante  grains  de 
camphre  ,  de  dix  grains  de  laudanum. 
Ajoutez-y  une  once  de  véritable  baume 
du  Commandeur  ;  verfez  làdelïus  une 
chopine  du  meilleur  efpritdevin,  de 
bouchez  exaéfcement  le  flacon  avec  un 
bouchon  de  liège  qui  foit  recouvert  du 
bouchon  d’étaim.  On  met  ce  flacon  au 
bain-marie  pendant  quinze  jours,  de  ch  a- 
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que  jour  on  le  laifle  pendant  deux  heures 
dans  l’eau  prefque  bouillante.  Quand  la 
liqueur  eft  faite  ,  on  la  filtre  ,  ôc  on  la 
diftribue  dans  de  petites  bouteilles  bien 
bouchées. 

La  maniéré  de  s’en  fervir  ,  eft:  d’y 
tremper  un  peu  de  c.oton  qu’on  introduit 
dans  le  trou  de  la  dent  creufe  ,  après  en 
avoir  ôté  la  carie  &  l’avoir  bien  de  flé¬ 
chée.  On  tâche  de  faire  pénétrer  la  li¬ 
queur  jufqu’au  canal  j  immédiatement 
vers  l’endroit  fenfible.  Tous  les  jours 
on  fait  la  même  chofe,  jufqu’à  ce  que  la 
dent  ne  foit  plus  douloureufe ,  &  qu’on 
piiifle  manger  defliis.  J’ai  trouvé  que 
cette  liqueur  agillbit  plus  promptement 
que  toutes  les  eflences  de  canelle  <k  de  gi¬ 
rofle.  Cependant,  lorfqu’on  peut  attein¬ 
dre  le  nerf  avec  la  rugine,  on  le  détruit 
encore  plus  vite,  parce  que  la  liqueur 
mord  davantage  fur  le  cordon.  11  faut 
donc  employer  de  tems  en  tems  la  ru¬ 
gine  de  la  façon  que  je  l’ai  marqué. 
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VI  IL 

Pâte  calmante  four  la  douleur  des  Dents . 

Les  perfonnes  a  qui  tous  les  remedes 
ordinaires  ne  peuvent  rendre  la  tranquil¬ 
lité  que  des  dents  gâtées  leurs  ctent,  ou 
qui  ne  veulent  pas  fupporter  les  opéra¬ 
tions  convenables  pour  être  guéries  , 
peuvent  ufer  avec  confiance  de  la  pâte 
fui  van  te  qui  réuffit  prefque  toujours  â 
calmer  les  grandes  douleurs  caufées  par 
le  cordon  du  nerf. 

r>'.  Trois  grains  d’opium,  cinq  ou  Gx 
clous  de  girofle  en  poudre  ,  dix  grains 
de  noix  de  gale  auili  en  poudre,  quinze 
grains  de  terre  figillée ,  dix  grains  de 
camphre  ,  &c  de  gouttes  anodines  autant 
qu’il  en  faut ,  pour  rendre  ces  poudres 
en  confidence  de  pâte  un  peu  ferme. 
On  en  met  dans  le  trou  de  la  dent  qu'on 
remplit  bien  en  fe  couchant  :  la  nuit  fe 
pafie  ordinairement  fans  douleur ,  ÔC 
elle  eÜ  bannie  pour  plus  ou  moins  de 
te  ms  par  qQ  palliatif. 


IX 
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IX. 


* 

Eau  fortifiante  y  réfolutive  ,  &  afirlngente » 

Prenez  du  cochlearia  dans  la  belle 
faifon  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Mai 
quieft  le  tems  où  il  eft  en  fleur,  ce  qu’il 
en  faut,  pour  en  tirer  par  expreffion  une 
ehopine  de  fuc.  Ajoutez-y  trois  onces 
ou  environ  de  jus  de  citron  :  clarifiez  le 
tout  fur  le  feu  ,  fans  le  laifler  bouillir» 
Quand  le  marc  eft  dcpofé  dans  le  fond 
du  vafe,  on  rire  la  liqueur  au  clair  ;  on 
y  joint  de  l’eau  difliilée  de  feuilles  de 
ronce  ?  de  myrrhe  &  de  plantin,  quatre 
onces  de  chacune  ;  teinture  de  gayac  à 
Pefprit de  vin  ,  fix  onces;  efprir  ardent 
de  cochlearia  ,  deux  onces ,  de  quatre 
onces  de  miel  de  Narbonne.  Le  tout 
étant  bien  mêlé  enfemble  fe  diftribue 
dans  des  bouteiMes. 

Cette  eau  eft  d’un  excellent  ulage 
pour  maintenir  en  bon  état  les  dents  8c 
les  gencives.  Elle  raffermit  8c  diflend 
celles-ci ,  quand  elles  font  gonflées  ;  elle 
les  préferve  auflî  des  affeàïons  feorbu- 
tiques,  3c  convient  même  dans  le  fcor« 
Tome  IL  D  d 
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but,  en  l’animant,  fuivant  lebefoin, 
avec  l’eTprit  ardent  de  co:hlearia,  ou 
au  contraire  en  l’adoucilîant  8c  la  ren¬ 
dant  plus  déterhve  avec  l’eau  de  canelle 
orgée.  La  même  eau  eft  encore  très- 
bonne  pour  les  aphtes  8c  pour  les  petits 
chancres  qui  viennent  à  la  bouche,  ainfï 
que  dans  un  grand  nombre  d’autres  ma¬ 
ladies  qui  afFe&ent  les  gencives. 

On  en  prend  tous  les  matins  environ 
plein  une  cuilliere  a  caffé  ;  on  la  fait 
rouler  dans  fa  bouche,  8c  on  s’en  frotte 
avec  le  doigt  les  gencives.  Enfuite  on 
palfe  fur  fes  dents  une  petite  éponge 
trempée  dans  de  {impie  eau  tiede.  Quand 
©na  les  gencives  malades,  il  faut  en  ufer 
p  limeur  s  fois  le  jour. 
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X. 

% 

Eau  fouverdine  propre  au  meme  ufage  3 
ainfi  que  pour  les  gencives  fongueufes  ou 
faignantes  _,  &  pour  corriger  la  mauvaife 
haleine  y  en  rafraîchijfatu  la  bouche . 

Sauge  de  Provence,  marjolaine, 
thym  ,  romarin,  6c  lavande,  de  chacun 
quatre  onces;  grains  degenievre  concaf- 
fée,  une  once;  girolle,  caneile  ,  bois  de 
gayac  lapé  ,  falfepareille ,  efquine ,  de 
chacun  quatre  onces;  fel  blanc,  deux 
onces  ;  fel  armoniac  ,  alun  de  roche  6c 
myrrhe ,  de  chacun  deux  gros  ,  qu’on  fait 
fondre  dans  un  mortier  avec  un  peu 
d’eau-de-vie.  O11  met  le  tour  dans  une 
grande  cruche,  d’une  capacité  fuffifante, 
avec  douze  pintes  d’eau-de-vie ,  &  on  y 
ajoute  une  livre  de  miel  de  Narbonne. 
11  faut  bien  boucher  &  lutter  la  cruche  : 
on  la  met  enfuite  infufer  au  foleil  pen¬ 
dant  un  mois ,  ou  la  nuit  pendant  quinze 
jours  fur  les  cendres  chaudes.  On  filtre 
après  cela  la  liqueur  ,  &  on  la  met  dans 
des  bouteilles.  Proportion  gardée  dans 
les  dofes  ?  la  quantité  des  drogues  fe 

D  d  ij  . 
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tnefure  à  la  provifion  qu’on  veut  faire  d( 
cette  eau.  Les  propriétés  de  l’eau  fouve-^ 
raine  font,  i°.  d’émouffer J’acreté  de  la 
fanmure  des  liqueurs  qui  coulent  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  dont  les  genci¬ 
ves  font  dilues,  &  qui  les  rongent  &  les 
ulcèrent,  ainfi  que  les  gaines  offeufes 
des  racines.  20.  D’empêcher  les  dents 
de  s’ébranler  avant  le  rems  ,  de  raffer¬ 
mir  celles  qui  commencent  à  être  bran¬ 
lantes ,  quand  les  parties  qui  les  fou- 
tiennent  ne  font  pas  trop  appauvries.  30. 
D’entretenir  la  bouche  propre ,  fraîche  > 
de  fans  odeur.  40.  Enfin,  de  calmer  fou- 
vent  la  douleur  des  dents,  foit  parla 
fimple application  qu’on  en  fait,  comme 
des  effences  avec  un  peu  de  coton  dans 
le  trou  d’une  dent  gâtée  ,  foit  en  la  te¬ 
nant  dans  la  bouche  du  côté  malade  pen¬ 
dant  quelque  tems. 

Lorfqu’il  rfeft  quedion  que  d’entre¬ 
dents  &  les  eendves  ,  on  fe 


tenir 


les 


fert  tous  les  matins  de  cette  eau  mêlée 
avec  une  partie  égale  d’eau  tiede.  Mais, 
quand  les  gencives  font  douloureuses  &£ 
gonflées,  on  en  ufepluheursfois  le  jour^ 


en  y  mêlant  partie  égale  d’eau  de  canelle 
ergée.  Les  perfonnes  qui  ont  les  gencives 
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flafques  &  fongueufes ,  ainfi  que  les  dents 
ébranlées  doivent  l'employer  toute  pure, 
&  deux  ou  trois  fois  le  jour.  A  la  fuite 
des  dépôts  aux  gencives,  après  que  la 
matière  eft  évacuée,  on  en  fait  rincer  la 
bouche  au  malade  jufqu’à  parfaite  gué— 
rifon ,  en  mettant  fur  un  tiers  d’eau  fou- 
veraine  deux  tiers  d’eau  tiede  ou  d’eau 
d’aigremoine.  On  en  fait  le  même  ufage 
pour  déterger  tous  les  autres  ulcérés  bé¬ 
nins  qui  peuvent  furvenir  aux  gencives  , 
ët  elle  efb  même  préférable  au  vin  miellé. 


XL 


Gargarifme  Ântlfcorb'utlque, 

Prenez  cochlearia  ,  crefïon  de  fon¬ 
taine  ,  5c  beccabonga  j  de  chacun  une 
poignée  5  avec  quatre  citrons  coupés 
par  tranches.  Faites  infufer  le  tout  pen¬ 
dant  vingt  -  quatre  heures  ,  dans  une 
chopine  de  vin  blanc  ,  fur  des  cen¬ 
dres  médiocrement  chaudes  ,  enfuite 
palfez  la  liqueur  en  preflant  le  marc: 
ajourez-y  un  demi-feptier  d’eau  de  ca¬ 
ndie  orgée  j  deux  onces  d’efprit  ardent 
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de  cochlearia  ,  deux  onces  de  tein¬ 
ture  de  gayacà  Pefprit  de  vin,  &  quinze 
ou  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol.  On 
fait  rincer  la  bouche  au  malade  avec 


eetre  liqueur  ,  ou  il  s’en  badine  les  gen¬ 
cives  avec  une  éponge,  de  quart-d’heure 
en  quart-d’heure,  pendant  que,  s’il  ed: 
néceiïaire  ,  le  Dentifte  dégorge  les  gen¬ 
cives.  On  continue  ce  gargarifme  jufqu’â 
parfaite  guérifon. 


X  I  L 


Autre  Gargarifme  Antifcorbutique. 

Salfepareille  ,  efquine,.  &  bois  de 
gayac  râpé,  de  chacun  deux  onces.  Fai- 
tes-ies  infufer,  comme  il  eft  dit  ci-dedus, 
pendant  vingt-quatre  heures ,  dans  un 
demi-feptier  d’eau  de  myrthe  5  avec 
autant  d’eau  de  plantin  diftillée.  Padez 
enfuite  la  liqueur,  ajoutez-y  huit  onces 
d’eau  de  canelle  orgée  ,  quatre  onces 
d’efprir  ardent  de  cochlearia  où  fera 
fondu  un  gros  de  fel  armoniac  ,,  deux 
gros  de  teinture  de  myrrhe  ,  deux  gros 
de  teinture  d’aloës  >  &  un  gros,  de  tein~ 


p 


ï)e  V Art  du  Dentljîe .  3 1  9 

tare  de  girofle.  Incorporez  bien  îe  tout 
enfemble  ,  &  faites- en  rincer  la  bouche 
au  malade. 

Quand  les  ulcérés  fcorbutiques  font 
profonds  que  le  fphacele  &c  la  gangrené 
gagnent  les  gencives,  &  que  la  mâchoire 
fe  carie  ,  en  même-rems  qu’on  fait  les 
opérations  que  j’ai  décrites ,  on  badine  à 
tout  inftant  les  ulcérés,  après  en  avoir 
ôté  le  pus ,  &  on  en  lave  les  environs 
avec  la  compofltion  fuivante. 

XIII. 

Eau  Jpiritueufe  pour  les  ulcères  fcorbu¬ 
tiques  j  &  gangréneux . 

Efprit  ardent* de  cochlearia,  Sc 
teinture  de  gayac  ,  de  chacun  quatre 
onces  ,  où  l’on  fera  fondre  deux  gros 
de  fei  armoniac,  un  gros  de  camphre 
&  deux  gros  de  bonne  thériaque  délayés 
dans  deux  gros  de  teinture  de  myrrhe, 
deux  gros  de  teinture  d’alocs  ,  &  deux 
gros  de  teinture  de  girofle  ,  le  tout  bien 
mêlé.  * 

il  ne  fufEt  pas  d’en  toucher  très-fré- 
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quemment  les  ulcérés  avec  un  linge  on 
une  éponge  :  il  faut  y  tremper  ou  un 
bourdonner  j  qu’on  porte  dans  i’ulcere 
s’il  efl  profond  ,  ou  de  petites  com¬ 
prends  ,  ou  des  plumaceaux  qu’on  y 
lient  continuellement. 
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Observ*  II.  Au  fujet  d’une  Dent  retour- 


Paragraphes  &  Scellons.  323 

née  avec  la  pince  droite.  42  &  fuiv* 
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faite  pour  corriger  cette  difformité.46  &  fuiv . 
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Obs.  III.  Au  fujet  de  Dents  longues  8c 
ébranlées  qui  furent  raffermies  après  avoir 
été  limées  8c  raccourcies.  63,66 
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Dents  avec  îa  lime ,  foit  pour  détruire  la  cês~ 
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